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t> R É F À CE 

î> E L' À U T EUR 

SUR LE SECOND TOME DE CES CoifTEÀ 

"Voici les derniers, ouvrages de cette nature qui 
partiront des mains de ? Auteur , & 9 par confia 
quent , la dernière occafion de juftifier fes har<* 
difffes, & les licences quil s'efl données. On ne 
parle point des mauvaifes rimes , des vers qui en* 
jamhent 9 des deux voyelles fans ilifion 9 ni f en 
général 9 de ces fortes de négligences qu 'il ne fe 
pardonrieroit pas lui-même en un autre genre de 
poéjîe i mais qui font infép arables , pour ainfi 
dire 9 de celui-ci. Le trop grand foin de les éviter 
jetteroit un faifeur de contes en de longs détours 9 
en des récits auflî froids que beaux 9 en des con~ 
traintes fort inutiles 9 & lui feroit négliger le plai-i 
Jîr du cœur pour travailler à la fatisf action de 
t oreille, tl faut laijfer les narrations étudiées pour 
les grands fujets 9 & ne pas faire un poème épi- 
que des aventures de Renaud d*Aft. Quand celui 
qui a rimé ces Nouvelles y auroit apporté tout 
le foin & f exactitude quon lui demande , outre 
que ce foin s y remarqueroit £ autant plus quil 
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y efi moins nêceffaire , 6* que cela contrevient 
ayx préceptes de Quintilien 9 encore t Auteur 
riauroit~il pas fatisfait au principal point , qui/ 
efi d'attacher le lecteur 9 de le réjouir , d'attirer * 
malgré lui , fon attention , de » lui plaire enfin j 
car 9 comme on fait , le fecret de plaire ne con~ 
fifie pas toujours en t 'ajustement , ni même en 
la régularité : il faut du piquan: & de t agréable , 
fi Von veut toucher. Combien voyons* nous de ces 
beautés régulières qui ne touchent point , & dont 
perfonne ri efi amoureux ? On ne veut pas ôter aux 
modernes ta louange quils ont méritée. Le beau' 
tour des vers , le beau langage , là jufieffe , les 
bonnes rimes font des perfections en un poète ; ce~ 
pendant , que ton conjîdere quelques-unes de nos 
èpigrammes où tout cela fe rencontre 9 peut - être 
y trouvera-t-on beaucoup moins de fel, foferois 
dire encore bien moins de grâce qrien celles de Ma~ 
rot & de Saint- Gelais. Quoique les ouvrages de 
ees derniers foient prefque tous pleins de ces me-* 
mes fautes qrion nous impute 9 on dira que ce 
riétoient pas des fautes en leur Jîecle 9 & que 
cen font de très - grandes au notre. A cela on 
peut répondre par un même raifonnement , & dire, 
comme on fa déjà dit , que cen ferait en effet 
dans un autre genre de poéfie , mais que ce rien 
font point dans celui-ci Feu M. de Voiture en efi 
le garant. Il ne faut que lire ceux de fes ouvra- 
ges où il fait revivre le caractère de Marot; car 



bE l'Auteur, v 

t auteur ne prétend pàs que la glôire lui en foie 
due >, ni qu 'il ait mérité non plus de grands ap+ 
plaudiffements du public pour avoir rimé quelques 
contes. Il s'eft véritablement engagé dahs une car* 
riere toute nouvelle \ & ta fournie le mieux qu'il 
apu 9 prenant tantôt un chemin , tantôt Vautre , 
& marchant toujours plus affurémetu quand il a 
furvi la manière de nos vieux poètes : Quorum in 
hac re imitari negligenflam éxoptat , potius quam ifto*- 
mm diligentiam. Mais tout en difant que Von a 
voulu paffer ce point là , on s'eft infenfiUement 
engagé à l'examiner, & peut -être na-ce pas été 
inutilement; car il ri y a rien qui reffemble mieux 
à des fautes que ces licences. Venons à la liberté 
que t auteur Je donne de tailler dans le bien f ait- 
trui ainfi que dans le fien prepre , fans quil en 
excepte les nouvelles même les plus connues , ne 
s'en trouvant point ^inviolables pour lui II re- 
tranche , il amplifie , il change les incidents & les 
circonfiances , quelquefois le principal événement 
& la fuite ; enfin, ce rieft plus la même chofe; 
tcfl proprement une Nouvelle nouvelle; & celui 
qui ta inventée auroït de la peine à teconnoitre 
fon propre ouvrage. Non fie decer contaminari fabu- 
las, diront les critiques. Et comment ne le di* 
roient-ils pas ? Ils ont bien fait le memè reproche 
à Térence; mais Térence s'efi moqué cTeux^ & a 
prétendu avoir droit d'en ufer ainjî. Il a mêlé du 
fan parmi les fùjets quil a tirés de Menandre, 
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comme Sophocle & Euripide ont méli du leur par* 
mi ceux qu 'ils ont tirés des écrivains qui les pré* 
cédoient , n épargnant hifioire ni fables où ils 9 ez~ 
giffbit de la bienféahce & des règles du dramati-* 
que* Ce privilège çejfera-t-il à C égard de contes 
faits à plaifir? & faudra~t->il avoir % dorénavant - % 
plus de refpect & plus de religion , s ïl efi permis 
Sainfi dire > pour le menfonge , que les anciens 
nen ont eu poUr la vérité? Jamais ce quon ap-> 
pelle un bon Conte ne paffe d'une main à C autre 
fans recevoir quelque nouvel embelliffement. D*oà 
vient donc , pourra* t- on dire, quen beaucoup 
d'endroits l'Auteur retranche 9 au lieu d'enchérir 
On en demeure d'accord; mais il le fait potirévi** 
ter la longueur & tobfcurité x deux défauts irieo«* 
lérables dans ces matières > le dernier fur * tout $ 
car fi la clarté efi recommandable en tous les ou* 
vrages de Vefprit 9 6n peut dire quelle efi nécef* 
faire dans les récits, où une chofe , la plupart 
du temps , efi la fuite & la dépendance d'une au- 
tre, oit le moindre fonde quelquefois le plus im- 
portant ; en forte que fi le fil vient Une fois à fc 
rompre 9 il efi impofjible au leefoûr de le reûouèr, 
, jy ailleurs y comme lés narrations en vers font tri$* 
mal aifées , il fe faut charger de circonfiaïices le 
moins quon peut. Par ce moyen % vous vous foii* 
lage[ vous ~même 9 .6* vous foulage^ aùffi le lec* 
teur à qui l'on ne fuuroit manquer d'apprêter de$ 
plaififs fans peine. Que fi fauteur a changé^ quel* 
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f ue Incident t & mime quelque cataftrophe , c# 
pipante cette cataftrophe % 6* la néceffité de la ren- 
dre heurtufe t'y ont contraint. Il a cm que , dans 
tes fonts de Contes t chacun devait itre content à 
la. fin ; cela plaît au leScur, à moins qu'on ne lui 
ait rendu Us perfonnts trop oditufes ; mais il n'en 
faut point venir lÀ y fi l'àn peut, ni faire rire & 
pleurer dans une même Nouvelle. Cette bigarrure 
déplaît À Horace fur toutes chofes ; il ne veut pas 
que nos comportions reffemblent aux grotefques, 
6* que nous fa/fions un ouvrage moitié femme , 
moitié poiffon. Ce font Us raifons générales que 
l'auteur a eues ; on en pourrait encore alléguer de 
particulières , & défendre chaque endroit ; mais 
il faut lai/fer quelque chofe à faire à l'habileté & 
à l'indulgence des U3curs. IU fe contenteront 
donc de ces raifons~ci. On les aurait mifesunpeu 
plus en jour , & fait valoir davantage , fi l'éten- 
due des préfaces l'ayoit permis. 
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J. DE LA FONTAINE. 

LES OIES DE FRERE PHILIPPE; 
Nàvvtit* f i r£ e d s S o c a c e. 

Je dois trop au beau fete; il me fait trop d'honneur 
De Ere ces récits , fi tant eft qu'il les life. 
Pourquoi non f C'eft affei qu'il condamne en fon coeur 
Celles qui font quelque fottife : 
Tmt II. A 
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Ne j^ut-il pas, fans qu'il le dife* 
Rire fous cape de ces tours , 
Quelque aventure qu îl y trouve ? 
S'ils font faux , ce font vains difcours ; 
S'ils font vrais , il les défapprouvc. 
Iroit-il ', après tout , s'alarmer, fans raifon , 

Pour un peu de plaifânterie i 
le craindrois bien plutôt que la cajolerie 

Ne mît le feu dans la maifon* 
Chaffez les foupirants i belles : fouffrei mon livre ! 

Je réponds de vous , corps pour corps. 
Mais pourquoi les chafler ? Ne faur oit-on bien vivre 
Qu'on ne s'enferme avec les morts ? 
' Le monde ne vous connoît gueres , 
S'il croit que les faveurs font chez vous familières ; 
Non pas que les heureux amants 
Soient ni phénix, ni corbeaux blancs: 
Auffi ne fom-ce fourmilières ; 
Ce que mon livre en dit doit paffer pour chanfons» 
J'ai fervi des beautés de toutes les façons ; 

Qu'ai-je gagné ? Très-peu de chofe, 
Rien. Je m'aviferois , fur le tard , d'être caufe 
Que la moindre de vous commît le moindre mal ! 
Contons , mais contons bien: ; c'eft le point principal * 
Ceft tout : à cela près , cenfeurs , je vous confeiUe 
De dormir , comme moi , fur l'une & l'autre oreille. 
Cenfurei tant qu'il vous plaira 
Méchants vers & phrafes méchantes j 
Mais pour bons tours , iaiffez-les îà : 



de Frerê PûiLippe^ 3 

Ce font chofes indifférentes ; 

Je n y vois rien de périlleux. 
Les mères , les maris me prendront aux cheveu* 

Pour dix . ou dôme contes bleus l 

Voyez un peu la belle affaire ! 
Ce que je n ai pas fait mon livre iroit le fairel 
Beau fexe , vous pouvez le lire en sûreté ; 

Mais je voudrois in être acquitté 

De cette grâce par avance. 

Que puis-je faire en récompenfe > 
Un conte où Ion va voir vos appas triompher: 
Nulle précaution ne les pur étouffer» 
Vous auriez furpaffé le printemps & l'aurore 
Dans lefprit d'un garçon , fi , dès fes jeunes ans* 
Outre 1 éclat des deux & les beautés des champs > 

Il eftt vù les vôtres encore. 
Àuffi 9 dès qu'il les vit, il en fentit les coups : 
Vous furpaffjîtes tout ; il n'eût d'yeux que pour vous : 
U laifla les palais ; enfin , votre perfonne 

Lui parut avoir plus <f attraits , 

Que Tien auraient, à beaucoup près* 

Tous les joyaux de la couronne. 
On Favoit, dès l'enfance , élevé dans un bois; 

Là, fon .unique compagnie 
. Confiftoit aux oifeaux : leur aimable harmonie 

Le défennuyoit quelquefois. 
Tout fon pkifir é(oit cet innocent ramage : 
Ejicor ne pouvoh-il entendre leur langage. 
. En .une école fi fauvage 

Aij 



i 



i 



4 Les Oies 

Son pere l'amena dès fes plus tendres ans. 

Il venoit de perdre fa mere ; - 
Et le pauvre garçon ne connut la lumière, 

Qu'afin qu'il ignorât les gens. 
H ne s'en figura , pendant un fort long temps, 

Point cf autres que les habitants 

De cette forêt , c 'eft-à-dire , 
Que des loups, des oifeaux , enfin, ce qui refpire, 
Pour refpirer , fans plus, & ne fonger à rien. 
Ce qui porta fon pere à fuir tout entretien , 
Ce furent deux raifons, ou mauvaifes , ou bonnes: 

L'une , la haine des perfonnes ; 
L autre, la crainte ; & depuis qu'à fes yeux 
Sa femme difparut , s'envolant dans les cieux , 

Le monde lui fut odieux. 

Las d y gémir & de s'y plaindre * 

Et par-tout des plaintes ouïr , 
Sa moitié le lui fit , par fon trépas , haïr y 

Et le refte des femmes craindre, 
il voulut être hermite , & deftina fon fils 

À ce même genre de vie, 

Ses biens aux pauvres départ» * 

B s'en va feul , fans compagnie 
Que celle de ce fils qu'il portoit dans fes bras : 
Au fond (Tune forêt il arrêrje fês pas* 
£ Cet homme s'appelloit Philippe; dit Thiffoire.] 
Là , par un fiant motif, & non par humeur noire ; 
Notre hermite nouveau cache, avec très-grand foin 
Cent chofes à l'enfant , ne lui dit, près ni lob , 



de Frère Philippe 

Qu il &t m monde aucune femme , 

Aucun defir , aucun amour ; 
Au progrès de fes ans réglant , en ce féjour , 

La nourriture de fon ame. 
A cinq , il lui nomma des fleurs , des animaux , 

L entretint de petits oifea^x ; 
Et , parmi ce difcours , aux enfants agréable t . 

Mçla des menaces du diable ; 
Lui dit qu'il étoit fait d'une étrange façon : 
La crainte eft aux enfants la première leçon. 
Les dix ans expirés , matière plus profonde 
Se mit fur le xapis : un peu de l'autre monde 

Au jeune enfant fut révélé * 

Et de la femme point parlé. 

Vers quinze ans , lui fut enfeigné, 
Tout autant que J'on put , l'auteur de la nature , 

Et rien touchant la créature. 
Ce propos n'eft , alors , déjà plus de foifon 

Pour ceux qu au mondée on yeut fouftraire ^ 
Telle idée , en ce cas , eft fort peu nçceffaire. 
Quand ce fils eut vingt ans* fon pere trouva bon 

De le mener à la ville prochaine. 
Le vieillard tout çaffé ne pouvoit plus qu'à peinç 
Aller quérir fon vivre ; & , lui mon , après tout t . 
Que feroit ce cher fijs ? Comment venir à bout 

De fubfifter , (ans connoître perfQnne ? 
Ifis loups n çtoient pas gens qui donnant l'aumÔK* 

II favoit bien que ce garçon 

Nauroit de lui pour hçrijàgç % 

A îïjL 
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Qu'une beface & qu'un bâton : 

C etoit un étrange partage, 
le pere à tout cela fongeoït fur fes vieux ans- 

Au refte, il étoit peu de gens 

Qui ne lui donnaffent la miche. 

Frère Philippe eût été riche 
S'il eût voulu. Tous les petits enfants 
Le connoiflbient ; & du haut de leur tête 

Ils crioîent : Apprêtez la quête ; 
Voilà frère Philippe. Enfin, dans la cité* ! 

Frère Philippe fouhaité 
Avoit force dévots; de dévotes , pas une : 

Car il n'en vouloit point avoir. 
Si-tôt qu'il crut fon fils ferme dans fon devoir \ 

Le pauvre homme le mené voir 
Les gens de biën , & tente la fortune ; 
Ce ne fut qu'en pleurant qull expofa ce fils* 

Voilà nos hennîtes partis. 
Bs, vont à la cité, fuperbe, bien bâtie % 

Et de tous objets aflbrtie: * 

Le prince y fàifoit fon féjour. 
• Le jeune homme, tombé des nuesj 
Demandoit : Qu eft-cç là ? Ce font des gens de cour* 
Et là ? Ce font palais. Ici ? Ce font ftatues. 
& confidéroit tout, quand de jeunes beautés 

Aux yeux vifs , aux traits enchantés,, 
PafTçrent devant lui; dès-lors, nulle autre chofe 

Ne put fes regards, attirer. 
Adieu palais. , adieu es qu'il viçnt d'admirer t 

i 
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Voi'd bien pis , & bien une aiitre caufe 
D'etonnemenr. 
Ravi comme en extafe , à cet objet charmant, 
Qu'eft-ce là, dit-il à fon pere , 
Qui porte un fi gentil habit ? 
Comment l'appeDe-t-on ? Ce ducours ne plut guère 
Au bon vieillard , qui répondit : 
Ceft un oifeau qui s'appelle Oie. 
O l'agréable oifeau! dit le fils plein de joie: 
Oie , hélas ! chante un peu , que j'entende ta vont : 

Ne pourroit-on pas te connoître î 
Mon pere, je vous prie & mille & mille fois , 
Menons-en une en notre bois : 
l'aurai foin de la taire paître, 
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' RICHARD MINUTOLO, 

Nouvelle tirée de B oc a ce. 

Oéft y de tout temps, qu'à Naples on £ vu 

Régner Ta^nour & la galanterie; 

De beaux objets cet étfit eft pourvu, 

JVIieux que pas un qui foit en Italie. 

Femmes y font, qui font venir l'envie 

D'être amoureux , quand on ne voudroit pas. 

Une, fur-tout, ayant beaucoup d'appas, 

Eut pour amant un jeune gentilhomme, 

Qu'on appeiloit Richard Minutolo. 

Il n'étoit, lors, de Paris jufqu'à Rome, 

Galant qui fût fi bien le numéro. 

Force lui fut , d'autant que cette belle 

[ Dont , fous le nom de madame Catçllç x 

Jl eft parlé dans le Décaméron ] 

Fut , un long temps, fi dure & fi rebelle , 

Que Minutol n'en fut tirer raifon» 

Que fait-il donc * Comme il voit çpe Ion zefç 

Ne produit rien , il feint d'être guéri ; 

Il ne va plus chei madame Catelle ; 

Il fe déclare amant d'Une autre belle ; 

Il fait femblant d'en être favori. 

Catelle en rit; pai grain de.jaloufie. 

Sa concurrente étoit fa bonne amie ; 

» • . • » ■ •• v •• •• * • ■ » 



Richard M i x v t o l o. 

Si bien qu'un jour qu'ils étaient en devis , 
Minutolo , pour lors de la partie , 
Comme en paffant , mit deffus le tapis 
Certains propos de certaines coquettes , 
Certain mari , certaines amourettes » 
Qu'il controuva , fans perfonne nomtpçr , 
Etfit fi bien , que madame Catelle 
De fon époux commence à s'alarmer , 
£ntre en foupçon , prend le morceau pour elle. 
Tant en fut dit, que la ipauvre femelle , 
Ne pouvant plus durer en tel tourment, 
Voulut f avoir de fon défunt amant f 
Qu'elle tira dedans une ruelle , j 
De quelles gens il entcndoit parler ; 
Qui ? quoi ? comment î & ce qu'il vouloit dire,, 
Vous avez eu , lui dit-il , trop d empire 
Sur -mon efprit , pour vous diffirmiler, 
Votre mari voit madame Simonne : 
Vous cbmioiffei la galante que c'eft ; 
Je ne le dis pour offenfer perfonne; 
Mais il y va tant de votre intérêt , 
Que je n'ai pu me taire davantage. 
Si je vivois deffous votre fervage, 
Comme autrefois , je me garderas bien 
De vous tenir un femblable langage , 
Qui , de ma part , ne feroit bon à rien. 
De fes amants toujours on fe méfie. 
Vous penferiei que , par fupercherie , 
îe vous 4iroi$ du mal de votre épou* | 



R I C M A R B 

Mais, grâce à Dieu, je ne veux rien de rota: 
Ce qui me meut n eft du tout que bon zele. 
Depuis un jour , j'ai certaine nouvelle , 
Que votre époux chez Janot le baigneur 
Doit fe trouver avecque (a donzelie* 
Comme Janot n eft pas fort grand feigneur, 
Pour cent ducats vous lui ferez tout dire; 
Pour cent ducats il fera tout auffi. 
Vous pouvez donc tellement vous conduire * 
Qu'au rendez-vous trouvant votre mari > 
Il fera pris , fans pouvoir s en dédire : 
Voici comment. La dame a ftipulé 
Qu'en une chambre, où tout fera, fermé, 
L'on les mettra ; foit craignant qu'on n ait vue 
Sur le baigneur ; foit que , fentant fon Cas » 
Simonne encor nait toute honte bue. 
Prenez fa place, & ne marchandez pas : 
Gagnez Janot ; donnez-lui cent ducats ; 
Il vous mettra dedans la chambre noire ; 
Non pour jeûner, comme vous pouvez croire; 
Trop bien ferez tout ce qu'il vous plaira. 
Ne parlez point ; vous gâteriez l'hiftoire » 
Et vous verrez comme tout en ira. 
L'expédient plut très-fort à Catelle : 
De grand dépit , Richard elle interrompt $ 
Je vous entends; ceft affez, lui dit-elle » 
laiffez-raoi faire ; & le drôle & fa belle 
Verront beau jeu , fi la corde ne rompt, 
Pen£ent-ils donç que je fois quelque bufe î 



MiirvTOLO. tt 
Lors , pour forfir elle prend une excufe , 
Et tout d'un pas s en va trouver Janot, 
A qui Richard avoir donné le mot. 
L'argent fait tout : fi Ton en prend en France, 
Pour obliger en de femblables cas, 
On peut juger avec grande apparence , 
Qu'en Italie on n'en refufe pas. 
Pour tout carquois, d'une large efcarcefle, 
En ce pays , le (Heu d'amour fe fert. 
Janot en prend .de Richard , de Catelle ; 
Il en eût pris du grand diable denier. 
Pour abréger , la chofe s'exécute 
Comme Richard s'étoit imaginé. 
Sa maîtreffe eut d'abord quelque difpute 
Avec Janot, qui fit le réfervé; 
Mais en voyant bel argent bien compte , 

H promet plus que l'on ne lui demande. 

Le temps venu d'aller au rendei-vous, 

Minutolo s'y rend feul de fa bande , 

Entre en la chambre , & n'y trouve aucuns troo* 

Par où le jour puiffe nuire à fa flamme. 

Guère n'attend vil tardoit à la dame 

D'y rencontrer fon perfide d'époux , 

Bien préparée à lui chanter fa game. 

Pas n'y manqua , l'on peut s'en s'affurer. 

Dans le lieu dit Janot la fit entrer. 

Là ne trouva ce qu'elle alloit chercher* 

Point .de mari , point de dame Simonne ; 

Mais , au lieu d'eux, Miautol en perforine* 



Richard 

Qui , fans parler , fe mit à i embraffer. 
Quant au furplus, je le laiffe à penfer : 
Chacun s'en doute affez , fans qu'on le die, 
De grand plaifir notre amant s'extafie. 
Que fi le jeu plut beaucoup à Richard , 
Catelle auffi , toute rancune à part , 
Le laiffa faire , & ne voulut mot dire. 
1} en profite , & fe garde de rire ; 
Mais, toutefois , ce n'eft pas fans effort. 
De figurer le plaifir qu'a le fire , 
U me faudroit un efprit bien plus fort. 
Premièrement , il jouit de fa belle ; 
En fécond lieu , il trompe une cruelle , 
Et croit gagner les pardons en cela ; ' 
Mais , à la fin , Catelle s'emporta : 
Ceft trop fouffrir , traître , cé lui dit-elle ; 
Je, ne fuis pas celle que tu prétends; 
Laifle-moi là ; finon à belles dents 
Je te déchire , & te faute à la vue* 
C'eft donc cela que tu te tiens en mue , 
Fais le malade , & te plains tous les jours 
Te réfervant , fans doute , à tes amours ? 
Parle, méchant , dis-moi , fuis-rje pourvue 
De moins d'appas î Ai-je moins d'agrément 
Moios de beauté que ta dame Simonne î 
Le rare oifeau l la belle firipponne \ 
Taimok-je moins ? Je te hais à préfent, 
Et plût à Dieu que je t'euffe vu pendre l 
Pendant cela Richard , gour l'appaifer % 



MlNVTOLOê I 

La careffoit * tâchoit de la baifer * 

Mais il ne put : elle fut s'en défendre* 

Laifle-moi là , fe mit-elle à crier : 

Comme un enfant penfes-tu me traiter ? 

N'approche point > je ne fuis plus ta femme ; 

Rends-moi mon bien ; va-t-cn trouver ta dame ; 

Va , déloyal , va-t-en , je te le dis à 

Je fuis bien fotte, & bien de mon pays , 

De te garder la foi de mariage. 

A quoi tient-il , que, pour te rendre fage» 

Tout fur le champ je n'envoyé quérir 

Minurolo , qui m'a fi fort chérie ; 

Je le devrois , afin de te punir ; 

Et , fur ma foi , j'en ai prefque Fedvic. 

À ce propos le galant éclata. 

Tu ris , dit-elle ! ô dieux 1 quelle infolence ! 

Rougira-t-il ? Voyons fa contenance* 

Lors de fes bras la belle s'échappa f 
D'une fenêtre à tâtons approcha , 

L'ouvrit de force , & fut bien étonnée 

Quand elle vit Minutol , fon amant* 

Elle tomba plus d'à-demi-pâmée : 

Ah ! qui t'eût cru , dit-elle, fi méchant î 

Que dira-t-on ? me voilà diffamée. 

Qui le faura ? dit Richard à Imitant t 

Janot eft sûr ; j'en réponds fur ma vie; 

Excufez donc fi je vous ai trahie ; 

Ne me fachei mauvais gré d'un tel tour ; 

Adreffe , force & rufe , & tromperie , 
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Tout eft permis en matière d'amour» j 

J 'étois réduit , avant ce ftratagême , 

À vous fervir , fans plus , pour vos beaux yeiiiî 

Ai-je failli de me payer moi-même ? 

Leuffiez- vous fait ? Non , fans doute ; & les dieux; 

En ce rencontre , ont tout fait pour le mieux. 

Je fuis content ; vous n'êtes point coupable : 

Eft-ce de quoi paroître inconfolable ? 

Pourquoi gémir ? J'en connois, Dieu merci, 

Qui voudroient bien qu'on les trompât ainfi. 

Mais ce difcours n appaifa point Catelle ; 

Elle fe mit à pleurer tendrement. 

En cet état elle partit fi belle , 

Que Minutol , de nouveau s enflammant > 

Lui prit la main. Laifle-moi , lui dit-elle : 

Contente-toi : veux-tu donc que j'appelle 

Tous les voifins , tous les gens de Janot ? 

Ne faites point , dit-il , cette folie ; 

Votre plus court eft de ne dire mot : 

Pour de l'argent , & non par tromperie * 

[ Comme le monde eft à préfent bâti ] 

L'on vous croiroit venue en ce lieu-ci. 

Que fi , d'ailleurs 9 cette fupercherie 

AUoit jamais jufqu'à votre mari 

Quel déplaifir ! Songez-y ^ je vous prie : 

En dés combats n'engagez point fa vie ; 

Je fuis , diTmoins , auffi mauvais que lui. 

A ces raifons , enfin i, Catelle cède. 

La chofe étant , pourfuit-il , fans remède , 



>tf I N V T O t O. 

Le mieux fera que vous vous confoliez : 
N'y penfez plus. Si pourtant vous vouliez. 
Mais banmffpns bien loin toute eipérance. 
Jamais mon lele & ma perfévérance 
N'ont eu de vois que mauvais traitement; 
Si vous vouliez , vous feriez aifement 
Que le plaifir de cette jouiflance 
Ne feroit pas , comme il eft , imparfait ; 
Que refte-t-H ? Le plus fort en eft fait. 
Tant bien fut dire & prêcher , que la dame 
Séchant fes yeux , rafférénant fon ame, 
Plus doux que miel , à la lin , técouta. 
D'une faveur en une autre H paffa ; 
Eut tin fouris , puis après autre ch«(e , 
Puis un baifer , puis autre chefe encor ; 
Tant que la belle , après un peu d'effort : 
Vient à fon point, & le drôle en difpofe. 
Heureux cent fois plus qu'il n avoit été : 
Car quand l'amour, d'un & d'autre côté, 
Veut ^'entremettre , 8c prend part à l'affaire, 
Tout va bien mieux , comme m'ont affuré 
Ceux que l'on tient favants en ce myftere. 

Âinfi Richard jouit de fes amours , 
Vécut content , & fit force bons tours f 
Dont celui-ci peut paffer à la montre. 
Pas ne voudrois en faire un plus rufé. 
Que plût à Dieu qu'en certaine rencontre» 
D'un pareil cas je me f uffe avifé I 



LES CORDELIERS 

DÉ CATALOG NE,, 
Conte tire des Cent NouvéIlés ti'oxivEiusi 

Jé vous veux conter la befognef 
Des Cordeliers de Catalogne; . 
Befogne où ces pères en Dieu 
Témoignèrent en certain lieu 
Une charité fi fervente * 
Que mainte femme en for contente * 
Et crut y gagner paradis. 
Telles gens , par leurs bons avis , 
Mettent à bien les jeunes ames * ■ . 
Tirent à foi filles, & femmes , A 
Se lavent emparer du cœur ^ 
Et dans la vigne du feigneur 
Travaillent ainfi qu'on peut croire * 
Et qu'on verra par cette hiftoire, . 

Au temps que le fexe vivoir 
Dans l'ignorance , & ne favoît 
élofer encor fur 1 évangile, 
[ Temps à coter fort difficile ] 
Un effaim de Freres-mineurs, 
fleins d'appétit i & beaux dîneurs f 

S'alla 



Les Cordelière 

S'alla fêter dans une ville. 

En jeunes beautés très-fertile. 

Pour des galants , pcà s en trouvoh ; 

De vieux maris , il en pleuvoit» 

À l'abord 9 une confrairie 

Par les bons pères fut bâtie ; 

Femme n'étoit qui n'y courût , 

Qui ne s'en mît, & qui ne crût, 

Par ce moyen être feuvéc: 

Puis , quand leur foi fut éprouvée , 

On vint au véritable point. 

Frère André ne marchanda point , " 

Et leur fit ce beau petit prêche : 

Si quelque chofe vous empêche 

D'aller tout droit en paradis , 

Ceft d'épargner pour vos maris 

Un bien dont ils n'ont plus que faire 

Quand ils ont pris leur néceffiùre» 

Sans que jamak A vous ait phi 

Nous faire part du faperflu. 

Vous me direz que notre ufage 

Répugne aux dons du mariage 1 

Nous l'avouons ; & , Dieu merci ; 

Nous n'aurions que voir en ceci » 

Sans le foin de vos confidences, 

La plus griéf e des oflFeafes 

Ceft d'être ingrate ; Dieu, l'a dit. 

Pour ceb Satan fut maudît : 

Prenez-y garde j & de vos reftes 
Tome IL B 
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Les Corde l î m r s 

Rendez grâce aux bontés céleftes, 
Nous biffant dîmer fur un bien 
Qui ne vous coûte prefque rien. 
Ceft un droit , b troupe fidelle 1 
Qui vous témoigne notre ^ele ; 
Droit authentique & bien figné y 
Que les papes nous onr donné ; 
Droit enfin , & non pas aumône ? 
Toute femme doit en perfonne 
S'en acquitter trois fois le mois + 
Vers les enfants de faint François. 
Cela fondé fur récriture ; 
Car il n'eft bien dans la nature , 
[ Je le répète , écoutez-moi ] 
Qui* ne fubiffe cette loi 
De reconnoiffance & d'hommage : 
Or , les œuvres de mariage 
Étant un bien , comme favez , 
Ou favoir chacune devez , 
II eft clair que dîme en eft due* 
Cette c&ne fera reçue 
Selon notre périt pouvoir^ 
Quelque peine qu'il faille avoir, 
Nous la prendrons en patience: 
N'en fûtes point de confidence ; 
Nous fommes gens qui n'ayons pat 
Toutes nos aifes ici-bas. 
Au refte , il eft bon qu'on vous dife ' 
Qu'entre 1? chair & la chemife 



H È CAtALÙGNS* 

U faut cacher le bien (pion fait: 
Tout ceci doit être fecret 
Pour vos maris & pour tout autre. 
Voici trois beaux mots de l'apôtrfe 
Qui font à notre iritêntioii S 
Foi , charité , difcrétion. 

Frère André , par cette éloquence; 
Satisfit fort fon audience , 
Et pafla pour un Salomon i 
Peu dormirent à fon ferraori. 
Chaque femme , ce dit l'hiftoire i , 
Garda très-bien dans la mémoire, r 
Et mieux encor dedans fon cœur 
Le difcours du prédicateur. 
Ce n cft pas tout i il s'exécùté* 
Cahcune accourt ; grande difpute 
A qui la première paiera: 
Mainte bourgeoife murmura 
Qu'au lendemain on l'eût remife* 
Et notre mere fainte Églife , 
Ne lâchant comment renvoyer . 
Cet efcadron prêt à payer + 
Fut contrainte , enfin , de leur dire : 
De par Dieu, fouffrez qu'on refpire ; 
Cen eft affez pour le préfent ; 
On ne peut faire qu'en feifant. 
Réglez votre temps fur le nôtre;, 
Aujourd'hui Tune , & demain l'autre 

B ij 



Les Cordelierê 

Tout avec ordre; &, cfoyez-neus\ 
On en va mieux , quand on va doux, « 

Le fexe fuit cette fentence. 
Jamais de bruir pour la quittance; 
Trop bien quelque collation, 
Et le tout par dévotion* 
Puis, de trinquer à la commet 
Je iaiffe à penfer -quelle cbere 
Faifoit alors frère Frappart. 
Tel dentreux avoit, pour la part* 
Dix jeunes femmes bien payantes, 
Frifques , gaillardes , attrayantes» 
Tel aux douze , & quinze paffoit 
Frère Roch à vingt fe chauffoit. 
Tant & fi bien que les donzelles, 
Pour fe montrer plus ponôuelles, 
Pay oient deux fois affez fouvent: 
Dont il avint que le couvent , 
Las , enfin , d'un tel ordinaire , 
Après avoir à cette affaire 
Vaqué cinq ou fix mois entiers , 
Eût fait crédit bien volontiers ; 
Mais les donzelles fcrupuleufes 
De s'acquitter étoient foigneufes, 
Croyant faillir en retenant 
Un bien à Tordre appartenant. 
Point de dîmes accumulées: 
Il s'en trouva de fi zélées , 



de Catalogne. %\ 

Que v par avance, elles payoienu 
Les beaux pères n expédioiedt 
Que les fringantes & les belles, 
Enjoignant aux fempiteriielles 
Pe porter en bas leur tribut ; 
Car , dans ces dîmes de rebut , 
Les lais trouvoient encore à frire, 
jBref ; à, peine il fe pourroit (tire 
Avec combien de charité 
Le tout çtoit exécuté. 

Il avint qu'une de la bande,' 
Qui vouloit porter fon offrande , 
Ùn beau foir , en chemin faifant , 
JLx fon mari la çonduifant , 
Lui dit : Mon dieu ! j'ai quelque affairé 
- Là-dedans avec certain Frère; 
Ce fera fait dans un moment. 
L époux répondit brufquefflent ; 
Quoi ? Quelle affaire ? £tes-vous folle ? 
Il eft minuit , fur ma parole: 
Demain vous direz vos péchés, 
Tous les bons Pères font couchés* 
Cela n'importe , dit la femme* 
Et , pardieu , fi , dit-il , Madame , 
Je tiens qu'il importe beaucoup. 
Vous ne bougera , pour ce coup. 
Qu ayez-vous fait , & quelle offenfe 
greffe m!\ votre confidence ? 



Les C o r d e l i e r s 

Demain matin , j'en fuis d'accord. 

Ah ! Monfieur , vous me faites tort , 

Reprise ; çe qui me preffe , 

Ce n'eft pas d'aller à confeffe , 

Ceft de payer ; car fi j'attends , 

Je ne le pourrai de long-temps 9 

Le Frère aura d'autres affaires. . . . 

Quoi pàyçr?.... La dîme aux bons Pères. 

Quelle dîmëï.... Savez- vous pas? 

Moi , je le fais ; c eft un grand cas 

Que toujours femme aux moines donne. . . 

Mais cette dîme , ou cette aumône , 

La faurai-je point à la fin ? 

Voyez , dit-elle , qu'il eft fin ! 

N'entendez-vous pas ce langage î 

Ceft des œuvres de mariage. 

Quelles oeuvres ? reprit l'époux : 

Eh l là , Monfieur , ceft ce que nous.... 

Mais, jaurôis payé depuis l'heure: 

Vojis êtes caufe qu en demeure 

Je me trouve préfentement ; 

Et cela, je ne fais comment; 

Car toujours je fuis coûtumiere 

De payer toute la première. 

L'époux , rempli d etonnement , 

Eut cent penfers en un moment ; 

Par tant d'endroits tourna fa femme 

Qu'il apprit que mainte autre dame 

Payojt la même penfion s 



DE CATALOGNE. 

Ce lui fut confolation. 
Sachez , dit la pauvre innocente , 
Que pas une n'en eft exempte: 
Votre fœur paie à frère Aubri ; 
La baillie au pere Fabri ; 
Son alteffe à frère Guillaume , 
Un de? beaux moines du royaume. 
Moi , qui paie à frère Girard , 
Je voulois lui porter tya part. 
Que de maux la langue nous caufel 
Quand çe mari fut toute chofe > 
H réfolut premièrement , 
D'en avertir fecrettement 
Monfeigneur, puis les gens de ville; 
Mais comme il étoit difficile 
De croire un tel cas dès l'abord , 
Il voulut avoir le rapport 
Du drôle à qui payoit fa femme. 
Le lendemain , devant la dajqe 
Il fait venir frère Girard f 
Lui porte à la gorge un poignard > 
Lui fait conter tout le myftere: 
Puis , ayant enfermé ce Frère 
A double clef, bien garrotté , 
Et la d^me d'autre côté , 
Il va par-tout copter fa çhance. 
Au logis du prinçç il commence ; 
Puis il defcend chez Téchevin j 
fui; il fait fooner le tocfin. 

JJ iv 
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Chacun opine à la vengeance. 
L un dit qu'il faut , en diligence f 
Aller maffacrer ces cagors ; 
L autre dit qu'il faut de fagots 
Les entourer dans leur repaire , 
Et brûler gens & monaftere. 
Tel veut qu'ils foient à l'eau jetés * 
Dedans leurs frocs empaquetés » 
Tel invente un autre fupplice , 
Et chacun félon fon caprice : 
Bref, tous conclurent à la mort. 
Lavis du feu fut le plus fore. 
On court au couvent tout à l'heure j 
Mais, par refpeô de la demeure y 
L'arrêt ailleurs s'exécuta ; 
Un bourgeois fa grange prêta. 
La pénaille enfemhle enfermée; 
Fut , en peu d'heure*, confumée , 
Les maris fautant à l'entour , 
Et danfant au fon du tambour. 
Rien n'échappa de leur colère % 
Ni moiniHon, ni béat pere ; 
Robes, manteaux & capuchons* 
Tout fut brûlé comme cochons y 
Tous périrent dedans les flammes* 
Je ne fais ce qu'on fit des femme* < 
Pour le pauvre frère Girard», 

$ avoit eu (on fait k part* 



LE B E R C EAU, 

Nouvelle tirée ve Bocaçje, 

Non loin de Rome un hôtelier étoit > 
Sur le chemin qui conduit à Florence , 
Homme fans bruit , & qui ne (e piquoit 
De recevoir gens de groffe dépenfe : 
Même chez, lui rarement on gîtoit. 
Sa femme étoit . encor de bonne affaire 9 
Et ne paffoit de beaucoup les trente ans 3 
Quant au furplus , ils avoient deux enfants) 
•Garçon d'un an , fille en âge d en faire. 
Comme il arrive , en allant & venant f 
~~ Finucio , jeune homme de famille , 
Jetta fi bien les yeux fur cette fille f 
Tant la trouva gracieufe & gentille , 
Defprit fi doux , & d'air tant attrayant* 
Qifil s en piqua : très-bien* le lui fut dire j 
Muet ftetoit , elle fourde non plus, 
Dont il avint qu il fauta paj: deffus 
Ces longs foupirs , & tout ce vain martyre^ 
Se fentir pris, parler , être écouté, 
Ce fat tout un \ car la difficulté 
Ne giffoit pas à plaire à cette belle» 
Pinuce étoit gentilhomme bien fait) 
& jufcjucs-là la fille n avait Ux 
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Grand cas des gens de même étoffe queSc 
Non quelle crût pouvoir changer d'état; 
Mais elle avott, nonobstant foi? jeune âge, 
Le cœur trop haut , le goût trop délicat , 
Four s en tenir aux amours de village, 
Colette donc [ ainfi Ton l appelloit ) 
En mariage , à L envi demandée r 
Rejettort Fun , de l'autre ne vouloir x 
Et n avoit rien que Pinucç en l'idée. 
Longs pourparlers aveeque fon amant 
N etoient permis ; toyt leur feifok obftacle. 
Les 'rendez-vous & le foidagemçnt 
Ne fe pouvaient , à moins que d'un miracle, 
Cfela ne fit qu'irriter leurs efprits. 
Ne gênei point , je vous en donne avis , 
Tant vos enfants , ô vous , pères & mères y 
Tant vos moitiés , vous , époux & maris ; 
Ceft où l'amour fait le mieux fes affaires; 

PinuciQ , certain foir qu'il faMbit 
Un temps fort brun, s'en vint en compagnie 
D'un fien ami , dans cette hôtellerie 
Demander gîte. On lui dit qu'il venoit 
Un peu trop tard. Monfieur , ajoute l'hôte, 
Vout favei bien comme on eft à l'étroit ; 
Dans ce logis tout eft plein jufqu'au toit : 
Mieux vous vaudroh paffer outre , fans faute* 
Ce gîte n eft pour £ens de votre état. 
Narve wous point encor quelque grabat , 
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Reprit l'am ant , quelque coin 'de réferve ? 
^ l/frôté repart : il ne rçous refle plus 
Que notre chambre , où deux lits font tendus \ 
Et de ces lits il n'en eft qu'un qui ferVe 
Aux furvenants ; l'autre, nous l'occupons. 
Si vous voulez coucher de compagnie , 
Vous & Monfieur, nous vous hébergerons; 
Pinuce dit : Volontiers ; je vous prie 
Que l'on nous ferve à manger au plutôt. 
Leur repas fait, oq les conduit en haut 

Pinucio , fur ï avi$ de Colette t 
Marque de l'œil comme la chapibre eft faite. 
Chacun couché , pour la belle on mçttok 
Un lit de camp : celu de l'hôte étoit 
Contre le mur attenant de la porte , 
Et l'on avoir placé de même forte , 
Tout vis-à-vis, celui du furvenant ; 
Entre les deux, un Berceau pour l'enfant , 
Et toutefois plus près du lit de Fhôtç. 
Cela fit faire une plaifante fautç 
A ce{ qu'avoit notre galant. 
Sur le minuit , que l'hôte , apparemment , 
Deyoit dormir , l'hôteffe en faire autant ; ' 
Pinucio, qui'n'attendoit que l'heure. 
Et qui contoit les moments de la nuit , 
Sçn temps venu, ne fait longue demeure ^ 
Au lit de camp s'en va droit & fans bruit 
Pas ne trp^iva la pucelle endormie j 
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feu jurerok Colette apprit un jeu 
Qui , comme on (ait, laffe plus quil n'ennuie» 
Trêve fe fit , maïs elle dora peu : 
Laïçins d amour ne veulent longue parafe. 
Tout à merveille ailoit au lit de camp , 
Quand cet ami qu'avoit notre galant , 
Preffé d'aller mettre ordre à quelque chofe 
Qu'honnêtement exprimer je ne puis, 
Voulut fortir , & ne put ouvrir l'huis % 
Sans enlever le Berceau de la place s 
L'enfant avec , qu'il mit près de leur lit ; 
le détourner auroit fait trop -de bruit, 
lui revenu , près de l'enfant il paffe , 
Sans qu'il daignât le remettre en foft lieu ; 
Puis fe recouche ; Se , quand il plut à Dieu > 
Se rendormit. Après un peu d'efpace , 
Dans le logis je ne fais quoi tomba : 
le bruit fut grand ; l'hôteffe s'éveilla , 
Puis alla voir ce que ce pouvoit être, 
A fon retour , le Berceau la trompa. 
Ne le trouvant joignant le lit du maître, 
Saint Jean! dit-elle en foi-même auffi-tôt > 
far penfé faire une étrange bévue r 
Près de ces gens je me fuis, peu s'en faut, 
Remife au lit en chemife ainfi nue ; 
C etoit pour faire un bon charivari. 
Dieu foit loué que ce Berceau me montre 
Que c'elt ici qu eft couché mon marù 
Pifant ces mots , auprès de cet anù 
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îàle te met. Fol ne fut, n étourdi 
Le compagnon dedans un tel rencontre ; 
La mit en œuvre; &,fans témoigner rien, 
11 fit I époux ; mais il le fit trop bien : 
Trop bien ! Je faux , & c'eft tout le contraire* 
S le fit mal; car qui le veut bien faire, 
Doit en befogne aller plus doucement. 
Atiffi rhôteffe eut quelque étonnement. 
Qu a mon mari , dit-elle, & quelle joie 
te fait agir en homifce de vingt ans? 
Prenons ceci, puifque Dieu nous 1 envoie i 
Nous n'aurons pas toujours tel paûVtemps. 
Elle nm dit ces mofts entre fes dents , 
Que le galant recommence la fête. 
La dame étoit de bonne emplette encor; 
Tth ai , je crois, dit un mot dans l'abord; 
Chemin faifant, c'était fortune honnête. 

Pendant cela , Colette appréhendant 

D'être furprife avecque fon amant , 

Le renvoya , le jour venant à poindra 

Pinucio voulant aller rejoindre 

Son compagnon , tomba tout de nouveau 

Dans cette erreur que caufoit le Berceau , 

Et pour fon lit , il prit le lit de l'hôte. 

Il n'y fut pas, qu'en abaiffant fa voix , 

[ Gens trop heureux font toujours quelque fa 

Ami, (fit-il, pour beaucoup je voudrais 

Te pouvoir dire à quel point va ma joie. 



s 



L i S É R C E AÛ. 

Je te plains fort que le ciel ne t'envoie , , 
Tout maintenant, même bonheur qu'à moi; 
Ma foi , Colette eft un morceau de roi 
$ tu favois ce que vaut cette fille I 
Fen ai bien vu; mais de telle , entre nous , 
n'en eft point. Ceft bien le cuir plus doux, 
Le corps mieux fait, la taille plus gentille, 
Et des tenons 1 Je ne te dis pas tout. 
Quoiqu'il en foit, avant que d'être au bout; 
Gaillardement fix poftes fe fonr faites ; 
Six de bon compte , & ce ne font fornettes. 
D'un tel propos l'hôte tout étourdi, 
D'un ton confus gronda quelques paroles : 
L'hôteffe dit , tout bas , à cet ami 
Qu'elle prenoit toujours pour fort mari: 
Ne reçois plus chez toi ces têtes folles : 
N'entends-tu point comme ils font en débat? 
En fon féant l'hôte fur fon grabat 
S'étant levé , commence à faire éckr: 
Comment , dit-il d'un ton plein de colère j 
Vous veniez donc ici pour cette affaire î 
Vous l'entendei ! & je vous fais bon gré 
De voité moquer ençor comme vous faites! 
Prétendez-vous , beau monfieur que vous êtes 
En demeurer quitte à fi bon marché ï 
Quoi ! ne tient-il qu'à honnir des familles î 
Pour vos ébats nous nourrirons nos filles l 
J en fuis d'avis! Sortez de maf maifon t 
le jure Dieu que j'en aurai raifon. 



Le Berceau. 

fa toi, coquine, il faut que je te tue. 

A ce difcours proféré brufquement t 

Pinucio , plus froid qu'une ûattie , 

Rcfta fans pouls , (ans voix , fans mouvement. 

Chacun fe tut * 1 efpace d'un moment. 

Colette entra dans des peurs nompareille& 

L'hôtefle ayant reconnu foh erreur , 

Tint, quelque temps , le loup par les oreilles, 

Le feul ami fe fouvint, par bonheur, 

De ce Berceau , principe de la chpfe; 

Adreflant donc à Pinucè & ?oix : 

Ten tiendras-tu , dit-il , une autre fois î 

Tai-je avéra que le vin feroit caufe 

De ton malheur ? Tu fajs que quand tu bois j 

Toute la nuit tu cours , tu te démenés, 

Et vas contant mille chimères vaines , 

Que tu te mets dans 1 efprit en dormant : 

Reviens au lit. Pinuce, au même inftant , 

Fait le dormeur , pourfuit le ftratageme , 

Que le mari prit pour argent comptant. 

H ne fut pas jufqu à Hiôtefle même 

Qui n y voulût auffi contribuer : 

Près de fa fille elle alla fe placer* 

Et dans ce pofte elle fe fentit forte. 

Par quel moyen i Comment ? De quelle forte i 

S'écria-t-elle , auroit-il pu coucher 

Avec Colette , & la déshonorer ? 

Je n ai 'bougé, toute nuit, d auprès d'elle; 

Elle n a fait ni pis m mieux que moi : 
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Pïnucio nous Falloit donner l>elle. 
L'hôte reprit : Cèft affez ; je vois croL 
On fe lev* : ce ne fut pas fans rire ; 
Car chacun d eux en avoit fa raifon. 
Tour fut fecret ; & quiconque eut du bo 
Par devers foi le garda , fans rien dire» 
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DE SAIN T IV LIE N, 

N O V f ELLE, TIR É E D E S O C A C I\ 

Beaucoup de gens ont une ferme foi 
Pour les brevets , oraifons & paroles: 
Je me ris d'eux ; & je tiens * quant à moi > 
Que tous tels forts font recettes frivoles: 
- Friyoles font ; c cft fans difficulté. 
Bien cft— il vrai qu'auprès d'une beauté 
Paroles onr des vertus nompareilles; * 
Paroles font en âmour des merveilles : 
Tout cœur fe laiffe à ce charmé amollir. 
De tels brevets je veux bien me fervir ; 
Des autres , non. Voici pourtant un conte 
Où FOraifon de monfieur £rint Julien 
A Renaud d'Afi produifit mr grand bien. 
S'il ne l'eût .dite , il eût trouvé mécompte 
A fon argent, & mal pafie la nuit. 
Il s'en alloit devers Château-Guillaume , 
Quand trois quidams [ bonnes gens & fans bruit * 
Ce lui fembloit, tels qu'en tout un royaume 
Il n'auroit cru trois aufli gens de bien], 
Quand n'ayant , dis-je , aucun foupçon de rien 3 
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. Ces trots quidams, tout pleins de courtoiéé } 
Après l'abord, & l'ayant falué 
Fort humblement : Si notre compagnie; 
Lui dirent-ils, vous pouvoit être à gré , 
Et qu'il vous plàt achever cette traite 
Avecque nous i ce nous féroit honneur, 
Ën voyageant , plus la troupe eft eomplefte * 
Mieux elle vaut : c eft toujours le meilleur* 
Tant de brigands infeftent la province, 
Que Ton ne fait à quoi fonge le prince 
Des les foufïrir: mais qnoil les mal- vivante 
Seront toujours. Renaud dît à ces gens , 
Que volontiers. Une lieue étant faite , 
Eux difeourant , pour tromper le chemin * 
De chofe & d'autre , ils tombèrent enfui 
Sur ce qu'on dit de la vertu fecrette 
De certains mots: caraôeres, brevets, 
Dont les aacu& ont de très-hons effets* 
Comme de faire aux infeôes la guerre * 
Charmer les loups , conjurer le tonnerre 4 
Ainfi du refte : oà ùo& paô ni demi, 
[ De quoi Ton {bit pour le moins averti J 
L'on fe guérit , l'on périt fa monture , 
Soit du farcin, foit de la mémtfchùre* 
L'on fsk fouvent ce qu'un bon médecin 
Ne fan* oit faiie avec tout fon latin. 

Ces furvenaqts, de mainte expérience, 
Se vantoient tous, & Renaud, en fiknçe * 
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tes écoutoit. Mais vous , ce lui dit-po , 
Savez-vous point auffi quélque oraifon i 
De tels fecrets , dit-il , je ne me pique , 
Comme homme Hmplé & qui vit à l'antique t 
Bien vous dirai , qu'en allant par chemin , 
J'ai certains mots que je dis au matin , 
Deffous te nom d'Oraifon ou d'antienne 
De faint Julien , afin qu'il ne m avienne 
De mal gîter ; & j'ai aMe éprouvé 
Qu'en y manquant , cela met arrivé* 
J'y manque peu , c'eft un mal que j'évite 
Par deffîis cous * & que je crains autant. 
Et ce matin , Monfieur * l'avei-vous dite ? 
Lui rcpavtit l'un des trois , en riant. 
Oui , dit Renaud. Or bien , répliqua 1 autre * 
Gageons un peu quel fera le meilleur , 
Pour ce jourd'hui, de mon gfce ott du vôtre. 
H faifok lors un froid plein de rigueur ; 
La nuit, de plus, étoit fort approchante, • 
Et la couchée encore affei diftante. 
Renaud reprit : Peut-être, aihfî que moi, 
Vous fervei-vous de ces mots en voyage î 
Point , lui dit l'autre , & tous jure ma foi * 
Qu'invoquer faiats n'eft pas trop mon u£age \ 
Mas fi je perds , je le pratiquerai 
En ce cas-là, volontiers gagerai, 
Reprit Renaud, & j'y mettrois ma vie , 
Pourvu qu'alliez en quelque hôtellerie ; 
Car je n'ai la nulle maifon d'ami. 

Cij 
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Nous mettrons donc cette claufe au pan , 
Pourfuivit-il , fi lavei agréable : 
' Ceft la raifon. L'autre lui répondit : 
J'en fuis d'accord, & gage votre habit, 
Votre cheval , la bourfe au préalable , 
Sûr de gagner , comme vous allei voir. 
Renaud , dès-lors , put bien s'appercevoir 
Que fon cheval avoit changé d'étable; 
Mais quel remède ? En côtoyant un bois y 
Le parieur ayant changé de voix : 
Ça , defcendez , dit-3 , mon gentilhomme ; 
Votre Oraifon vous fera bon befoin : 
Château-Guillaume eft encore un peu loin; 
Fallut defcendre. lis lui prirent en fonime 
Chapeau, cafaque , habit , bourfe & cheval, 
Bottes auffi. Vous n'aurez tant de ma! 
D'aller à pied, lut dirent les perfides. 
Puis de chemin , fans qu'ils priffent de guides , 
Changeant tous trois , ils furent auffi-tôt 
Perdus de vue ; & le pauvre Renaud , 
En caleçon , en chauffes , en chemife , 
Mouillé, fangeux, ayant au nez la bife, 
Va tout dolent , & craint , avec raifon , 
Qu'il n* ait , ce coup , malgré fon oraifon, 
Très-mauvais gîte , hormis qu'en fa valife 
Il efpéroit : car îl eft à noter 
Qu'un fien valet, contraint de s'arrêter, 
Pour faire mettre un fer à fa monture , 
Devoit le joindre. Or , il ne le fit pas ; 
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Et ce far là le pis de l'aventure. 

Le drôle ayant vu de loin tout le cas, 

[•Comme valets fouvent ne valent gueres ] 

Prend à côte, pourvoit à. fes affaires, 

Laifle fon maître , à travers champs s'enfuit, 

Donne des Jeux , gagne , devant la nuit , 

Château-Guillaume , & dans l'hôtellerie 

La plus famëufe, enfin la mieux fournie, 

Attend Renaud près d'un foyer ardent , 

Et fait tirer du meilleur cependant. 

Son maître croix jufqir'au cou dans les houes ; 

Pour en fortir avoit fon à tirer. 

H acheva de fe défefpérèr ^ 

Lorfque la neige , en lui donnant aux joues , 

Vint à flocons , & le vent qui fouettoit. 

Au prix du mal que le pauvre homme avoit , 

Gens que 1 on pend font fur des lîts de rofes. 

Le fort fe plaît à difpenfer les chofes 

De la façon ; c «ft tout mal ou tout bien. 

Dans fes faveurs, il n'a point de mefures; 

Dans fon courroux, de même il n'omet rien 

Pour nous matter : témoin les aventure» 

Qu'eut , cette nuit , Renaud , qui n'arriva 

Qu'une heure après qu'on eut fermé la porte : 

Du pied du mur , enfin , il s'approcha ; 

Dire comment, je n'en fais pas la forte. 

Son bon deftin , par un très-grand hafard , 

Lui fit trouver une petite avance 

Qu'avoit yn toit , & ce toit faifoit part 

• C il) 
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D'une maifon yoîfine du rempart. 

Renaud, ravi de ce peu d'allégeance, 

Se met deffous. Un bonheur , comme on (fit, 

Ne vient point feu!. Quatre ou cinq brrte depaifif 

Se rencontrant , Renaud les étende. 

pieu foit loué , dit-il , voilà- mon lit. 

Pendant cela , le mauvais temps l'aflafHe 

De toutes parts : il n en peut prefque plus» 

Tranfi de froid , immobile & perclus, 

Au défefpoir bientôt il s'abandonne y 

Claque des dents , fe plaint , tremble & firiffonne^ 

Si hautement que quelqu'un l'entendit. 

Ce quelqu'un-là c'étoit une fervame ; 

Et fa maîtreffe une veuve galante , 

Qui demeuroit au logis que j'ai dit, 

Pleine d'appas , jeunç & de bonne graçe* 

Cenain marquis, gouverneur de la place* 

i'entretenoh ; & , de peur cTêtre vu , 

Troublé , diftrait , enfin interrompu 

Dans fon commerce , au logis de la dame,, 

U fe rendoit fouyent chei çette femme , 

Par une porte aboutiffante aux champs ; 

Alloit , venoit , fans que ceuit de la ville 

En sùffent rien , non pas même fes gen&. 

Je m'en étonnç, & tout plaiflr tranquille 

N'efl , d'ordinaire , un plaHir de marquise 

Plus il eft fu , plus il leur femble exqui% 

Or , il avint que la même foirée 

Qjfc notre Job * fur la paillf çtendu J 
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Tenoit déjà fa fin toute sffiïrée, 
Monfieur étoit de madame attendu , 
Le Couper prêt, k chambre bien parée, 
Bons reftaurants , champignons & ragoûts , 
Bains & parfums, matelas blancs & mous, 
y'm du coucher , toute l'artillerie 
De Cupidon , non pas le langoureux , 
Mais celui-là qûi n'a fait en fa vie 
Que de bons tours , le patron des heureux 9 
Des jouiffants. Étant dtonc la donielle 
Prête à bien faire , avint que le marquis 
Ne put veair : elle en reçut Tayis 
Par un fien page , & de cela la belle 
Se confola : tel étoit leur marché. 
Renaud y gagne : il né fut écouté 
Plus d'un moment , que , pleine de bonté , 
Cette fervante , & confite en tendreffe , 
Par aventure , autant que fa maîtrefle , 
Dit à la veuve : Un pauvre fouffreteux 
Se plaint là-bas ; le froid eft rigoureux. 
11 peut mourir. Vous plaît-il pas, Madame, 
Qu'en quelque coin Ton le mette à couvert ? 
Oui , je le veux , répondit cette femme. 
Ce galetas, qui de rien ne nous fert, 
Lui viendra bien : deffus quelque couchette 
Vous lui mettrei un peu de paille nette m 9 
Et là-dedans il faudra l'enfermer ; 
Pe nos reliefs vous le ferei fouper 
Auparavant » puis l'enverrez çoucher. 
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Sant cet arrêt , c etoit fait de la vie 

Du bon Renaud. On ouvre , il remercie y 

Dit qu'on l'avoit retiré du tombeau , 

Conte fon cas , reprend force & courage. 

Il étoït grand , bien fait , beau perfonnage , 

Ne fembloit même hômme en amour nouveau » 

Quoiqu'il fut jeune. Au refte , il avoit honte 

De fa mifere & de fa nudité : 

L'Amour eft nud , mais il n eft pas crotté. 

Renaud dedans , la chambrière monte , 

Et va conter le tout de point en point 

La dame dit î Regardez fi j'ai point 

Quelque habit d'homme encor dans mon armoire 

Car feu monfieur eii doit avoir laiffé. 

Vous en avez , j'en ai bonne mémoire , 

Dit la fervante. Elle eut bientôt trouvé 

Le vrai balot. Pour plus d'honnêteté , 

La dame ayant appris la qualité 

De ïlenaud d'Aft , [ car il s'étok nommé ] 

Dit qu'on le mît au bain chauffé pour elle: 

Gela fut fait ; il ne fe fit prier. 

On lé parfume avant que l'habiller. 

Il monte en haut , & fait à la donzelle 

Son compliment , comme homme bien appris. 

On fert enfin le fouper du marquis. 

Renaud mangea tout ainfi qu'un autre homme % 

Même un peu mieux , la chronique le dit : 

On peut , à moins , gagner de l'appétit. 

Quant à la veuve, elle ne fit en fomrae 
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Que regarder , témoignant fon defir , 
Soit que déjà l'attente du plaifir 
L'eût difpofée, ou foit par fympathie, 
Ou que la mine , ou bien le procédé 
De Renaud d'Aft euffent fon cœur touché. 
De tous côtés fe trouvant affaillie, 
Elle fe rend aux femonces d'amour. 
Quand je ferai , difoit-elle , ce tour , 
Qui Tira dire ? Il n'y va rien du nôtre. 
Si le marquis eft quelque peu trompé, 
Il Je mérite , & dok l'avoir gagné , 
Ou gagnera ; car c eft un bon apôtre. 
Homme pour homme , & , péché pour péché , 
Autant me naut celui-ci que cet autre. 

Renaud n etoit fi neuf qu'il ne vît bien 

Que l'Oraifon de monfieur faint Julien 

Feroit effet , & qu'il auroit bon gîte, 

Lui," hors de table, on deffert au plus vite. 

Les voilà feuls , & pour le faire court , 

En beau début. La dame s etoit mife 

En un habit à donner de l'amour. 

La négligence , à mon gré , fi requife, 

Pour cette fois , fut fa dame d'atour. 

Point de clinquant , jupe fimple & modefte , 

Ajuftement moins fuperbe que lefte ; 

Un mouchoir noir, de deux grands doigts trop court; 

Sous ce mouchoir ne fais quoi fait au tour ; 

Far-là Renaud s'imagina le refte. 
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Mot n en dirai ; mais je n omettrai point 9 
Qu elle txo'it jeune , agréable & touchante 9 
Blanche fur-tout , & de taille avenante ; 
Trop ni trop peu de chair & d'embonpoint* 
A cet objet , qui n eût eu lame émue ? 
Qui n'eût aimé > Qui n'eût eu des defirs i 
Un philofophe , un marbre , une ftatue , 
Auroienc fenti , comme nous , ces pUifirs* 
Elle commence à parler la première , 
Et fait ji bien que Renaud s enhardit 
II ne favoit comme entrer en matière , 
Mais , pour l'aider , la marchande lui dit : 
. Vous rappeliez en moi la fpuvenance 
D'un qui s'eft yu mon unique fouci : 
Plus je vous vois , plus je crois voir auffi 
L'air & le port , les yeux , la remembtanc* 
De mon époux : que Dieu lui faffc paix 1 
Voilà fa bouche , & voilà tous fes traits. 
Renaud reprit : Ce m eft beaucoup de gloire, 
Mais vous , Madame , à qui reflemblei-yous 
A nul objet , & je n'ai point mémoire 
D'en avoir vu qui m'ait femblé fi doux. 
Nulle beauté n'approche de la vôtre. 
Or , me voici d'un mal chu dans un autre * 
Je tranfiffois , je brûle maintenant. 
Lequel vaut mieux ? La belle l'arrêtant * 
S'humilia pour être contredite. 
C'eft une adrefie , à mon fens , non petite* 
Pçnaud pourfuit, louant, par le menu, 
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fout ce qu'il voit , tout ce qu'il n'a point vu , 
Et qu'il verroit volontiers, fi la Mie * 
Plus que de droit , ne fe momroit çrueHe, 

Pour vous louer comme vous mérite* $ 
Ajouta-t-il , & marquer les beautés 
Dont j'ai la vue , avec le cœuç , frappée i 
[Car près de vous l'un & l'autre s'enfuit J 
Il faut un fiecle, $t je n'eû qu'une nuit y 
Qui pourroit être encor mieux occupée. 
Elle fourit : il n'en fallut pas plus. ' 
Renaud laifia les difeours fuperflos. 
Le temps eft cher en amour comme en guerre* 
Homme iportel ne 3 eft vu , fiir la terre , 
De plus heureux ; car nul point n'y manquoir* 
On réfifta tout autant qu'il falloit t 
Ni plus , ni moins , ainfi que chaque belle 
Sait pratiquer , pucelle ou non pucelle- 
Àu demeurant , je n'ai pas entrepris 
De raconter tout ce qull obtint d'elle : 
Menu détail , baifers donnés & pris * 
La petite oie ; enfin , ce qu'on appelle ; 
Çn bon François, les préludes d'amour -, 
Car L'un & l'autre y (avaient plus d'un tour, 
Au fouvenir de l'état miférable 
Où s'étoit vu le pauvre voyageur % 
On lui faifoit toujours quelque faveur s 
Voilà , difoit la veuve charitable , 
four le chemin, voici pour Içs brigaacUi 
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Puis, pour la peur ; puis , pour le mauvais temps: 

Tant que le tout , pièce à pièce , s'efface. 

Qui ne voudroit fe racquitter ainfi ï 

Conclufion , que Renaud , fur la place , 

Obtint le don d amoureufe merci. 

Les doux propos recommencent enfuite ; 

Puis , les baifers, & puis , la noix confite. 

On fe coucha. La dame ne voulant 

Qu'il s'allât mettre au lit de fa fervante ; 

Le mit au fien : ce fut fait prudemment , 

En femme fage , en perfonne galante. 

Je n'ai pas Tu cé qu'étant dans le lit 

Ils avoient fait ; mais comme, avec l'habit , 

On met à part certain refte de honte ; 

Apparemment le meilleur de ce conte 

Entre deux draps pour Renaud fe pafla. 

Là , plus à plein , il fe récompehfa 

Du mal fouffert , de la perte arriyée. 

De quoi s étant la veuvè bien trouvée , 

Il fut prié de la venir revoir , 

Mais en fecret ; car il falloit pourvoir 

Au gouverneur. La belle , non contente 

De ces faveurs , étala fon argent. 

Renaud n'en prit qu'une fomme ballante 

Pour regagner fon logis promptement. 

Il ien va droit à cette hôtellerie 

Où fon valet étoit encore au lit. . 

Renaud le roffe , & puis change d'habit , 

Ayant trouvé h valife garnie^ 



D e Saint Julien. 

Pour le combler , fon bon deftin voulut 
Qu'on attrapât les quidams ce jour même. 
Incontinent chez le juge il courut. 
H faut ufer de diligence extrême 
En pareil cas ; car le greffe tient bon , 
Quand une fois il eft faifi des chofes : 
Ceft proprement la caverne au lion : 
Rien n'en revient: là, les mains ne fontclofes 
Pour recevoir; mais, pour rendre, trop bien: 
Fin celui-là qui n'y laide du lien. 

Le procès fait, une belle potence, 
À trois côtés, fut mife en plein marché: 
L'un des quidams harangua Taffiftance 
Au nom de tous , & le trio branché 
Mourut contrit, &fort bien confeffé. 

Après cela , doutez de la puiflance 
Des Oraifons. Ces gens gais & joyeut 
Sont fur le point de partir leur chevance ; 
Lorfqu on les vient prier d'une autre danfo 
En contr'échange, un pauvre malheureux 
S'en va périr , félon toute apparence , 
Quand , fous la main , lui tombe une beauté, 
Dont un prélar fe feroit contenté. 
Il recouvra fon argent , foh bagage\ 
Et fon cheval , & tout fon équipage 
Et , grâce à Dieu & monfieur faint Julien r 
Eut une nuit qui ne lui coûta rien. 
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LE VILLAGEOIS 

QUI CHERCHE SON VEAU* 

Ct)StE TIRÉ DES CeWÏ NoVtELLES NOUVELLES* 

Un Villageois ayant perdu fon Veau ^ 
L'alfa chercher dans la forêt prochaine. 
H fe plaça fur farbre le pins beau, . 
Pour mieux entendre , & pour, voir dans kplaîné* 
Vient unè dame avec un jouvenceau. 
Le lieu leur plaît , leau leur vient à la bouche ; 
Et le galant , qui fur fherbe la couche * 
Crie , en voyant je ne (aïs quels appas : 
dieux ! Que vois-je , & que ne vois-jé pas ? 
. Sans dire quoi , car c etoient lettres clofes é 
Lors* le manant les arrêtant tout coi: 
Homme de bien , qui voyez, tant de ehofes * 
Voyex-vous point mon Veau ? Dites-le moi. 




< 




P'HÀNS CARVEL, 



CoitTMTinÈ d i Rabelais* 

Hans Carvel prît , fur fes vieux ans» 
Femme Jeune en toute manière r 
H prit àuffi foucis cuifants ; 
Car l'un fans l'autre ne va guère. 
Babeau [ ceft la jeune femelle , 
Fille *du bailli Concordat ] 
Fut de bon poil, ardente & belle t 
Et propre à f amoureux combat. 
Carvel , craignant de fa nature , 
Le côcuage & les railleurs , 
Àlléguoit à la créature 
Et la légende & l'écriture ; 
Et tous les livres les meilleurs * 
Blâmoit les vifites fecrettes , 
Frondoit l'attirail des coquettes , 
Èt contre un monde de recettes, 
Et des moyens de plaire aux yeux , 
Inveôivoit tout de fon mieux. 
A tous ces difcours la galandc 
Ne s'arrêtoit aucunement, 
Et de fermons n'étoit friande , 
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A moins qu'ils fuflent d'un aihartfc 
Cela faifoit que le bon fire 
Ne favoit tantôt plu* qu'y dire ; 
Eût voulu fouvent être mort. 
Il eut pourtant , dans fon martyre * 
Quelques moments de reconfort ; 
L'hiftoire en eft très-véritable. 
Une nuit , qu'ayant tenu table , 
Et bu force bon vin nouveau , 
Carvel ronfloit près de Babeatf , 
Il lui fut avis que lç diable 
Lui mettoit au doigt un anneau ; 
Qu'il lui difoit : Je fais la peine 
Qui te tourmente & qui te gêné ; 
Carvel , j ai pitié de ron cas : 
Tiens cette bague, & ne la lâches; 
Car , tandis qu au doigt tu Pauras , 
Ce que tu crains point ne feras , 
Point ne feras , fans que le fâches* 
Trop ne puis vous remercier, 
Dit CarVel ; la faveur eft gi»àndé r 
Monfieur Satan, Dieu vous le rende; 
Grand merci, Monfieur l'aumônier. 
Là deffus achevant fon fomme , 
Et les yeux encore aggravés , 
U fe trouva que le bon homme 
Avoit le doigt où vous favez. 

L'Hermite v , 
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L'H E- R M I T E, 

tf b urst-ts TIRÉS O E B O C A c s . 

Dame Vénus & dame Hypôcrifie 

Font, qttélquefois, enfemble de bons coups ; 

Tout homnte eft homme , & les moines fur tous : 

Ce que j'en dis , ce n eft poirit par envie. 

Avez-Vous fcèur , Mé, ou femme jolie ? 

Garderie froc; c'eft un maître gonih: 

Vous en tenez , s'il tombe fous fa main 

Belle qui fôit quelque peu fimple & neuvë. 

Pour vous montrer que je ne parle eii vairi * 

Lifez teci : je né veùx autre preuve. 

• ■ * 

Un jeune Hèrmitè ëtoit tenu pour faint; 
On lui gardoit place dans là légende. 
L'homme de Dieu dune cordé étoit ceint ^ 
Pleine de noeuds ; mais fous fa hoùpelande 
Logêoit le cœur d'un dangereux paillard. 
Un chapelet pendoit à fa ceinture, 
Long d'une braffé & gros outre mefure : 
Urtb clochettè étoit dé l'autre part. 
Au demeurant', il faifoit le cafard , 
Se renfermoit , voyant une femelle j 
Dedans fa coque ; il baiflbit la prtirieîlé : 
Vous rt'auriët dit qu'il eût mangé lé lard. 
Tome IL D 



VU ERMITE* 

Un bourg étoit dedans fon voifinage 9 

Et dans cè bourg une veuve fort fage , 

Qui demeuroir tout à l'extrémité. 

Elle n avoir pour tout bien qu'une fille, 

Jeune , ingénue , agréable & gentille , 

PuceBe encor ; mais, à la vérité, 

Moins par vertu que par {implicite; 

Peu d entregent, beaucoup d'honnêteté* 

D'autre dot point; d'amants pas davaniage. 

Du temps d'Adam , qu'on naiffoit tout vêta, 

Je penfe bien que la belle en eût eu ; 

Car avec rien on montoit un ménage. 

Il ne falloir matelas ni linceul ; 

Même le lit n'étoit pas néceffaire. 

Ce temps ri eft plus ; Hymen , qui marcboit feuî , 

Mené, à préfent , à fa fuite un notaire. 

L'anachorète, en quêtant par le bourg, 

Vit cette fille , & dit fous fon capuce : - 

Voici de quoi ; fi tu fais quelque tour 

Il te le faut employer , frère Luce. 

Pas riy manqua : voici comme il s'y prit: 

Elle logeoit , comme j'ai déjà dit , 

Tout près des champs, dans une maifoimettic 5 

Dont la cloifon par notre anachorète 

Étant percée aifément & fans bruit , 

Le compagnon , par une belle nuit , 

Belle ? non pas ; le- vent & la tempête 

Favorifoient le deffein du galant. 
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Une an* dwc , daw le permis mettant 
Un long ç qpaet , *>ut du haut de Ci *ête 
11 leur orta t fwmes » écoutefHEwi 
A cette v#x ^ toute? pleines d'tiffcei , 
Se blottfaflt , l'unie & Vautre eft en tfAufe» 

. SI coDtimie , & c«rœ à «ouïe outrance : 
RéveiHei-vous 9 créatures de f>teiA , 
Toi , fetwe vciw , & toi flle ftocefle ; 
Allei trouver mm Serviteur fideUe 
.LTiernme Luçe , & partez 4e ce lie* 
Deigaîn matin , {ans le <&e à ^enfanne ; 
Car c eft ainfi que le ciel vous lordoime» 
Ne craignez point je ooixkmai vos pas; 
Luce eft bénin. Toi » veuvi 9 tu feras 
Que de ta fille il ait la coispqgme ; 
Car dçux doit aaftre iuq p^pe, dwt la vie 
Réformera tout Je peuple chrétien. 
La ckofe fut tellement prononcée, 
Que dans le lit Tune & f autre enfoncée, 
Ne laifla pas de l'entendre fort bien. 
La peur les tint un quart-d' heure efi fflenoe« 
La fiUe , enfin , met le aei Ws des draps 5 
Et puis tirant fa mere par le bras , 
Lui dit* d'un ton tout rempli d'innocence: 
•Mon Dieu ! maman , y £audra*~t-il aller i 
Ma compagnie ? Hélas ! qu'en veut-il faire î 

« Je ne fais pas comment il faut parler : 
Ma coufine Anne eft bien mieux fon affaire ; 
Et retiendrait bien mieux tous fes fermons, 
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Sotté tais-toi , lui répanit la mere ; 
Ceft bien cela : va , va * pour ces leçons 
Il n eft befoin de tout 1 efprit du monde : 
Dès la première , ou bien dès la féconde , 
Ta coufine Anne en faura moins que toi* 
Oui? dit la fille : hél mon Dieu! menet-moi. 
Partons , bientôt nous reviendrons au gîte. 
Tout doux, reprit la mere en fourianr» 
Il ne faut pas que nols allions fi vite ; 
Car que fait-on ? Le diable eft bien méchant 9 
Et bien trompeur : fi c'étoit lui , ma fille , 
Qui fût venu polir nous tendre des laqs ? 
As-tu pris garde ? Il parloit d'un ton cas , 
Comme je crois que parle la famille 
De Lucifer. Le fait mérite bien 
Que , (ans courir , ni précipiter rien * 
Nous nous gardions de nous laiffet furprendre : 
Si la frayeur t avoit fait mal entendre î 
Pour moi , j'avois l'efprit tout éperdiL 
Non, non, maman, j'ai fort bien entendu , 
• Dit la filléttc. Or bien ,' reprit la mere , 
Puifquainfi va, mettons-nous en prière. 

Le lendemain , tout le jour fe pafla 
A raifonner , & par-ci , &• par-là * 
Sur cette voix & fur cette rencontre. 
La nuit venue * arrive le corneur : 
Il leur cria , dun ton à faire peur : . 
Femme incrédule , & qui vas à rencontre 
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Des volontés de Pieu > ton créateur ; 
Ne tarde plus , va-t-en trouver fflennite » 
Ou tu mourras. La fillette reprit : 
Hé bien , maman , l'avois-je pas bien dit ï 
Mon Dieu ! partons : allons rendre vifite 
A l'homme faint. le crains tant votre mort , 
Que j'y coyrrois , & tout de mon plus fojt , 
S'il le falloir. Allons donç , dit h nierç. 
La belle mit fon corfet des bons jours , 
Son demi-ceint , fes pendants de velours , 
Sans fe douter de ce qu'elle alloit faire : 
Jeune fillette a toujours foin de plaire. 
Notre cagot .s'étoit mis aux aguets , 
Et par un trou, qu'il avoit fuit exprès " 
A fa cellule , il vouloit que ces femmes 
Le puffent voir, comme un brave foldat, 
Le fouet en main , toujours en un état 
De pénitence , & de tirer des flammes 
Quelque défunt puni pour fes méfaits ; 
Faifant fi bien, en frappant tout auprès > 
Qu'on crût ouïr cinquante difciplines. 
Il n'ouvrit pas à nos deux pèlerines 
Du premier coup ; & , pendant un moment y 
Chacune put l'entrevoir s'efcrimant 
Du lamt outil Enfin, la porte s'ouvre, 
Mai$ ce ne fut d'un bon miféréré. 
Le papelard contrefait l'étonné. 
Tout en tremblant , la veuve lui découvre , 
$çn fans rougir , le cas comme il étoit. ^ 
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A fix jmsr (Peux, h fillette attendoit . 
Le réftftar , qur ftir que notrê Hentiitef 
les renvoya , Ht* fe Bon hypocrite: 
Je crains, <St-it, fes tufe* du mafin ? 
Difpenfez!-mt>r r Be fexe féminin- 
Ne dbit avoir en rt# céllule entrée. 
Jamais d 4 e mt>f fainr Pere ne naîtra 
La veuve dit, toute déconfbrtée: 
Jamais <fe vous ï EfÉ pourquoi ne fera ? 
Elle ne put en tirer autre chofe. 
En s en allanr la fiU l ette difoif : 
Hélas 1 maman , nos péchés en font caufe, 
La nuit revient ,. & Tune & Fautre croit 
Au premier fomme , alors que' l'hypocrite 
Et fon cornet font bruire la maifon. 
Il leur cria, toujours dii même tort : 
Retournez voir Luce te faint Hermite ; 
Je l'ai changé , retournez» dès demain. 
Les voilà donc , derechef, en chemin. 
Pour ne tirer plus en long cette hifibire , 
Il les reçut. La mère s'en alla , 
Seule s'entend , lk fille demeura. 
Tout doucement il vous Fapprivoifa : 
Lui prit , d'abord , fon joli bras d'ivoire ; 
Puis s'approcha; puis en vint au Baifer ; 
Puis aux beautés què Ton cache à la vue* 
Puis le galant vous la mit toute nue % 

Comme s'il eût voulu la baptifer. 
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© papelards , qu'on fc trompe S vos mines l 
Tant lui donna du retour dé matines, 
Que maux dfe cœur viennéiit premièrement , 
Et maux de cœur, chaffés , Dieu fait comméatl 
En fin finale , une certaine énfliïrè 
La contraignit d'allonger fa ceinture t 
Mais en cachette , & fans en avertir 
Le forgé-pape , encore moins lia ffl'ere. 
Elle craîgnoit qu'on ne la fît pàrtîï : 
Le jeu (Famour commençoit à lui plaire. 
Vous me direz : D'où lui virtr tant d'éfpirit ? 
D'où ? De ce jeu , c çft l'arbre de fcienee. 
Sept mois entiers la galante attendit ; 
Elle allégué fon peu d'expérience. 

Dès «que la mere eut indice certain 

De fa groffeffe , elle lui fit , foûdain , 

Trouffer bagage , & remercier l'hôte. 

Lui , de fa part , rendit grâce au Seigneur , 

Qui foulageoit fon pauvre fervîteur. 

Puis , au départ , il leur dit que, fans faute , 

Moyennant Dieu , l'enfant viendroit à bien. 

Gardez pourtant , Dame , de faire rien 

Qui puiffe nuire à votre géniture. 

Ayez grand foin de cette créature ; 

Car tout bonheur vous en arrivera. 

Vous régnerez , ferez la fignora , 

Ferez monter aux grandeurs tous les vôtres ; 

Princes les uns , & grands feigneurs les autres ; 



V H B R M 1 T 

Vos confins , ducs; cardinaux , vos neveux: 
Places, châteaux, tant pour vous que pour «de,, 
Ne manqueront en aucune manière , 
Non plus que l'eau qui coule en la rivière, 
Leur ayant fait cette prédiction , 
Il leur donna fa bénédiftion. 

La (ignora , de retour chei fa mere, 
S'entretenoit , jour & nuit , du faint pere t 
Fréparoit tout, lui faifoit des béguins.; 
An demeurant , prenoit , tous les matins x 
La couple d'ceufe , attendoit en lîefle 
Ce qui «endroit d'une telle groflefle. 
Mais ce qui vint détruifit les. châteaux , 
Fit avorter les mitres, les chapeaux, 
F-t les grandeurs de toute la famille, 
La (ignora mit au monde une fille. 
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DE LAMPORECHIO, 

ffO^VELlE TI&EE DE Q <* C A C 

\jt vofife rfeft le rempart le plus sùp 
Contre l'amour , ni le moins acceffible : , 
Un bon mari , mieux que grille ni mur , 
Y pourvoira , fi pourvoir eft poffible. 
Ceft,à mon fens, une erreur trop vifible 
A des parents , pour ne dire ^utrçment. 
De préfumer , après qu'une perfonne , 
Bon gré malgré , s'eft mife en un couvent , 
Que pieu prendra ce qu'ainfi Ton lui donne, 
Abus , abu$ ; je tiens que le malin 
N'a revenu pln$ cl^ir & plus certain 
[ Sauf, toutefois , l'affiftance divine \ 
Encore un coup , ne faut qu'on s'imagine 
Que d'être pure & nette de péché , 
Spk privilège à la guimpe attaché. 
Nenni dà, non ; je prétends qu'au contraire, 
Filles du monde ont Toujours plus dç peur 
Que l'on ne donne qttçinte à leur honneur : t 
La raifon eft , qu elles en pnt affaire; 
Moliïs d'ennemis attaquent leur pudeur. 
Les autrei n'ont pour un feul adverfpç \ 
tentation , fille d oifiveté , 



J 

4 



Mazet 

Né manque pas d agir de fon côté : 
Puis le defir , enfant de la contrainte.' 
Ma fille eft nonne ; ergè , c'efl une fainte : 
Mal raifonné. Des quatre parts les trois 
En ont regret , & fe mordent les doigts , 
Font fouvént pk ; au moins 1 ai-je ouï dire : 
Car , pour ce point , je parle fans favoir. 
Bocace cri fat certain conte pouf rire , 
Que j'ai ritaé f éomme vous dfci voir.- 

Un bon' viriflai! d ën utf eotfvëht <fe fiflfe^ 

Autrefois fut , faBouJrcât le ^fdin. 

Elle* croient toutes affez géntitfer, 

Et volontiers jafôicnt dès lé iriatih. 

Tant ne fongeoiënt' au 4 férvice divin ; 

Qu'à' foi mohtrër ès parloite* aguihipéé* , ' 

Bien blanchemenr , cômme droites pobpée*, 

Prête chacune $ tënir coup' aux gèn* ; 

Et n etoit 1 bruit qù'il fe troûVât léans 

Fille qui n'eût de quoi* reilcfrè le changè% 

Se renvoyarif lutfe à' Patee Pétëuê 

Huit fœurs éfôiëftt , & Tabbè(Pe foiît iléuf , 

Si maf dVccotd ; qu^ <?&oit chôfe étrange. 

De Kr beâuté' lb plujiàrV eh aVôîerif ; 

Dfe fr jetiheffe ëllës en avoiënt toutes. 

En cettubfieu be'âtlx përës fréquëritôiënf , 

Comîflfe* on- peu? cïoirë , & tarit Ken fiipjitlroieiît 

Qu ils itë iHanqûOÎem à tomber fur' leurs roittes. 
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Le bon vieillard , jardinier deffui dit, 
Près de ces fœurs perdoit prefque l'efprit : 
A leur caprice il ne pouvoit fuffire. 
Toutes vouloient au vieillard commander; 
Dont ne pouvant entr'elles s'accorder , 
H fouflroit plus que l'on ne fauroit dire. 

Force lui fut de quitter la maifon ; 
U en fortit de la même façon 
Qu'étoit entré là-dedans le pauvre homme, 
Sans croix ne pile , & n'ayant rien en fomme 
Qu'un vieil habit. Certain jeune garçon, 
De Lamporech , fi j'ai bonne mémoire , 
Dit au vieillard , un beau jour, après boire , 
Et raifonnant fur le fait des nonnains , 
Qu'il pafferoit bien volontiers fa vie 
Près de ces Coeurs ; & qu'il avoit envie 
De leur offrir fon travail & fes mains , 
Sans demander récompenfe ni gages. 
Le compagnon ne vifoit à l'argent ; 
Trop bien croyoit , ces fœurs étant peu fages. 
Qu'il en pourroit croquer une en pafiànr, 
Et puis une autre, & puis toute la troupe. 
Nuto lui dit [ c'eft le nom du vieillard ] : 
Crois-moi , Maxet , mets-foi quelque autre part. 
J'aimerois mieux être fans pain , ni foupe , 
Que d'employer en ce lieu mon travail. 
Les nonnes font un étrange bétail : 
Qui na tâté de cette marchandife, 
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Ne fait encor xsf que ceft que tournent. 
Je té le dis, laiffe-Ià ce couvent ; 
Car d'efpérer les fervir à leur guifç , 
Ceft un abus; Tune voudra du mou ; 
L'autre , du dur ; parquôi je te tiens fou , 
D autant plus fou, que ces filles font fottes } 
Tu n'auras pas œuvre faite , entre nous ; 
L'une voudra que tu plantes des choux , 
L'autre voudra que ce foient des carottes. 
Mazet reprit : Ce n'eft pas là le point. 
Vois-tu , Nuto , je ne fuis qu'une bête ; 
Mais dans ce lieu tu ne mç verras point 
Un mois entier, fans qu'on m'y faffe fête. 
La raifon eft, que je n'ai que vingt ans ; 
Et, comme toi, je n'ai pas fait mon temps. 
Je leur fuis propre, & ne demande en fomme 
Que d'être admis. Alors , dit le bon homme * 
Au faftotum tu n'as qu'à t!adrefler ; 
Allons-nous-en, de ce pas , lui parler. 
Allons, dit l'autre, 11 me vient une chofe 
Eledans lefprit. Je ferai le muet 
Et Fidiot. Je penfe qu'en effer, 
Reprit Nuto , cela peut être (iaufe 
Que le pater avec le faÔotum ^ 
N'auront de toi ni crainte , ni foupçon* 
La chofe alla comme ils l'avoient prévue. 
Voilà Mazet, à qui , pour bien-venue ^ 
L'on fait bêcher la moitié du jardin. 
|i ççntrefait le fot & le badin x 
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cependant laboure comme un fire. 
Autour de lui les nonnes alloiem rire. 

XJn ceitain jour j le compagnon dormant * 

Ou bien feignant de dormir , il n'importe , 

Bocace dit qu il en faifoit femblant , 

Deux des nonnains le voyait (te la forte, 

Seul au jardin ; car * flii* le Haut du jour, 

Nulle des fœurs ne faifoit long féjour 

Hors le logis ; le tout , crainte du hâle : 

De ces deux donc , lune approchant Mazet * 

Dit à fa fœur : Dedans ce cabinet 

Menons ce fot. Maiet étoit beau mâle , 

Et la galante à le confidérer ' 

Avoit pris goût ; pourquoi , fans différer, 

Amour lui fit propofer cette affaire. 

L'autre reprit : Là-dedans ? Hé ! quoi faire ? 

Quoi? dit la fœur, je ne fais , Ton verra j 

Ce que l'on fait alors qu on en eft là : 

Ne dit-on pas qu'il fe fait quelque chofé ? 

îefusl reprit l'autre fœur , fe fignant, 

Que dis-tu là ? Notre règle défend 

De tels penfers. S'il nous fait un eniant ? 

Si Toii nous Voit ? Tu t'en vas ètt e caufe 

De quelque mal On ne nous verra point \ 

Dit la première ; & quant à l'autre point , 

C'eft salarmei: avant que le coup vienne. 

Ufons du temps, fâns nous tant mettre en peine, 

Et fans prévoir les chofesde fi loin. 
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Nul neft ici, nous avons tout à points 
L'heure , & le lieu fi touffu , que la vue 
N'y peut paffer ; & puis , fur l'avenue , 
îe fuis d'avis qu'une faffe le guet , 
Tandis que l'autre étant avec Mazet, 
A fon bel aife aura lieu de s'in&ruire s 
H eft muet* & n'en pourra rien dire. 
Soit fait, dit l'autre : il faut à ton defir 
Acqiriefcer, & te faire plaifir. 
îe pafferai , fi tu veux , la première* 
Pour t obliger; au moins, à ton loifir, 
Tu t'ébattras, puis après, de manière 
Qu'il ne fera befoin d'y retourner. 
Ce que j'en dis, n'eft que pour t'obliger* 
îe le vois bien , dit l'autre plus fincere : 
Tune voudrois,fans cela, commencer, 
Àffurément; & tu ferois honteufe. 
Tant y refta cette fœur fcrupuleufe , 
Qu'à la fin, l'autre allant la dégager, 
De feôion la fut faire changer. 

Notre muet fait nouvelle partie; 
Il s en tira non fi gaillardement : 
Cette fœur fut beaucoup plus lottîe s 
Le pauvre gars acheva Amplement 
Trois fois le jeu , puis après il fit chafle* 
Les deux nonnains n'oublièrent la tracé 
Du cabinet , non plus que du jardin , 
Il ne falloit leur montrer le chemin. 



t> e Lampo&ëchîo: 

Maiet pourtant k méoagea de forte , 
Qu'à fœ,ur Agnès , quelques purs eafuivant f 
Il fit apprjep<J*s uae femblable note, 
£/i on preffoir , tout au haut du couvent. 
Sœur Angélique & fœur Claude fuivirent ; 
t une , au dortoir ; l'autre , dans un cellier : 
Tant qu'à la fin , la cave & le. grenier 
Du fait des fœurs maintes chofes apprirent 
Point n en refta , que le (ire Maiet 
Ne régalât au moins mal qu'il pouvoir. 
L'abbefle aufli voulut entrer en danfe. 
Elle eut fon droit, double & triple pitance; 
Dé quoi les fœurs jeûnèrent très-long-temps; 
Mazet ri avoit faute de reftaurants ; 
Mais reftaurants ne font pas grande affaire 
A tant d'emploi Tant preflerent le here , 
Qu'avec l'abbefle, un jour , venant au choc, 
J'ai toujours oui , ce dit-il , qu'un bon coq 
N'en a que fept ; au moins qu'on ne me laiffe 
Toutes les neuf. Miracle l dit l'abbefle : 
Venez , mes foeurs , nos jeûnes ont tant fait , 
Que Maiet parle. Alentour du muet , 
Non plus muet , toutes huit accoururent 
Tinrent chapitre ; &, fur l'heure, conclurent j 
Qu'à l'avenir Maiet feroit choyé , 
Pour le plus sûr ; car qu'il fût renvoyé , 
Cela rendroit la chofe manifefte. 
Le compagnon , bien nourri, bien payé; 
Fit ce qu'il put; d'autres firent le refte» 
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Il les engea de petits Maûllons . 
Defquels on fit de petits moïnillons ; 
Ces moïnillons devinrent bientôt pères , 
Comme les Cœurs devinrent bientôt mères « 
A leur regret , pleines d'humilité ; 
Mais jamais nom ne rut mieux mérité. 
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LA MANDRAGORE, 

NOU V £ HE TIREE DE MACHIAV£Â( 

Aû'prcfëiTt conté, on Vérfà ti (ottife 
D'un Florentin. II avoit femme prife , 
Honnête & fage autant qu'il eft befoin 4 
Jeime, pourtant; durèfté, tome belle; 
Et n eùt-ôn cru de jouiflanc* telle , 
î)ans lè pays , ni même encor plus loin» 
Chacun l'aimoit , chacun la jugeoit digne 
D un autre époux; càr , quant à celui-ci * 
Qu'on appelloit Nicia Calfiicci* 
Ce fut un fot , eh fori temps, très-infignei 
Êien le montra, lorfcjue^ boii gré malgré, 
11 réfoiut d'être pere appelle * • 
Crut <{u'il feroit beaucoup pour fa patrie ^ 
S'il la pouvoit orner de Calfiiccis. 
Sainte, ni faint n'étoit en paradis ^ 
Qui de fes voéux n'eût la tête étourdie* 
Tous ne favoient où mettre fes préfents* 
Il cdnfultoit matrônes , charlatans , 
Difeurs de mots, experts fur cétte affaire* 
Le tout en vain ; car il ne put tant faire 
Que d'être pere. H étoit butté là * 
Quand ùn jeune homme , après avoir en Franck 
Tom IL JE 
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Étudié , s en revint à Florence , 
Aufiî leurré qu'aucun de par de->Ià; 
Propre , galant , cherchant par-tout fortune* 
Bien fait de corps , bien voulu de chacune ; 
H fut , dans peu , la carte du pays , 
Connut les bons & les méchants maris , 
Et de quel bois fe etiauffoient leurs femelles * 
Quels furveillants ils avoient mis près d elles % 
Les y?, les car-, enfin , tous les détours ; 
Comment gagner les confidents d amours * 
Et la nourrice , & le confeffeur même , 
Tufques au chien ; tout y fait, quand on aime $ 
Tour tend aux fins , dont un feul îota 
N'étant omis, d'abord le perfonnage 
Jette fon plomb fur méfier Nicia , 
Pour lui donner Tordre de^cocuage# 
Hardi deflein 1 L'époufe de léans , 
A dire vrai, recevoit bien les gens; 
Mais c'étoit tout : aucun de fes amant* 
Ne s'en pouvoit promettre davantage; 
Celui-^i feul , Callimaque nommé , 
Dès qu'd parut , fut très-fort à fon grc« 
Le galant donc près de la fortereffe 
Affied fon camp , vous invertit Lucrèce ; 
Qui ne manqua de faire la tïgreffe, 
A l'ordinaire , & l'envoya jouer. 
D ne favoit à quel faint fe vouer t 
Quand le mari , par fa fottife extrême , 
Lui fit juger qu'il n étoit ftratagême , 



1 



£à ÙÎA N ï> A A G O k E. %} 

Panneau n étoit , tant étrange femblât , 
Où le pàuvré homme, à la fin -, ne donnât 
ï)e tout fon cœur , & ne s'en affublât, 
l'amant & lui , comme étant gens d'étude > 
Avoient entr eux lié quelque habitude ; 
Car Nice étoit Codeur en droit canon: 
Mieux eut valu l'être en autre fcience , 
Et qu'il n eut pris fi grande confiance 
En Callimaque. Un jour , au compagnon 
Il fe plaignit de je, voir (ans lignée. 
A qui la faute ? Ù étoit vert galant , 
Lucrèce jeune, & drue, & bien taillée 
Lorfque j etois à Paris , dit l'amant, 
Un curieux y paffa, d'aventure : 
ïe l'allai voir ; il m'apprit cent fecrets : 
Entr autres , un pour avoir géniture ; 
Et n étoit chofe , à fon compte , plus sûre. 
Le grand Mogol fa voit, avec fuccès,, 
Depuis deux ans , éprouvé fur fa femme ; 
Mainte princeffe & mainte & mainte dame 
En avoient fait auffi d'heureux effais. 
il difoit vrai ; j'en ai vu des effets, * 
Cette recette eft une médecine- 
faite du jus de certaine racine , 
Ayant pour nom Mandragore ; & ce jus •, 
Pris par la femme , opère beaucoup plus , 
Que ne fit onc nulle ombre monacale" 
D'aucun couvent de jeunes frères plein. 

Dans dix mois (fhui , je vous fus pere , enfin, 

E ïj 



â 



CZ La Ma ndkacokk; 

Sans demander un plus long intervalle : 
Et touchei-là, dans dix mois, & devant, 
, Nouç porterons au baptême l'enfant. 
Dites-vous vrai , répartit Meffer Nice ? 
Vous me rendei un merveilleux office. 
Vrai ? Je lai vu : faut-il rqfcter tant ? 
Vous moquez-vous d'en douter feulement? 
Par votre foi , le Mogol eft-il homme 
Que l'on osât de la forte affronter ? 
Ce curieux en toucha relie fomme * 
Qu'il n'eut fujet de s'en mécontenter* 
Nice reprit : Voilà chofe admirable^ 
Et qui doit être à Lucrèce agréable. 
Quand lui verrai-je un poupon fur le fein ? 
Notre féal , vous ferei le parrein; 
C'eft la raifon : dès-hui, je vous en prie- 
Tout doux , reprit alors notre galant ; 
Ne foyei pas fi prompt, je vous fupplie ï 
Vous allez vite : il faut , auparavant , 
Vous dire tout. Un mal eft dans l'affaire ; 
Mais , ici-bas , peut-on jamais tant faire , 
Que de trouver un bien pur & fans mal ? 
Ce jus , doué de vertu tant infigne , 
Porte , d'ailleurs , qualité très-maligne : 
Prefque toujours il fe trouve fatal 
À celui-là qui le premier carefle 
La patiente; & fouvent on en meurt. 
Nice reprit auffi-tôt : Serviteur ; 
Plus de votre herbe, & làffons-là Lucrèce 



L a Ma ndràgore. 

Telle quelle eft : bien grand-merci du foin. 

Que fervira , moi mort , fi je fuis pere? 

Pourvoyez- vous de quelque autre compère : 

C eft rrop de peine ; il n'en eft pas befôin. 

L'amant lui dit : Quel efprit eft Iç vôtre ï 

. Toujours il va d'un excès dans un autre. 

Le grand defir de vous voir un enfant 

Vous tranfportoit , n aguere , d'alégreffe ; 

Et vous voilà , tant vous avez de preffe ; 

Découragé , fans attendre un moment. 

Oyez lejefte; & tachez que nature 

A mis remède à tout , fors à la mort. 

Qu eft-il de foire , afin que l'aventure 

Nous réuffifle , & qu'elle aille à bon port ? 

Il nous faudra choifir quelque jeune homme 

D'entre le peuple , un pauvre malheureux * 

Qui vous précède au combat amoureux , 

Tente la voie , attire , & prenne en fomme 

Tout le venin; puis, le danger ôté , 

Il conviendra que , de votre côté , 

Vous agiffiez , fans tarder davantage ; 

Car foyez sûr d'être alors garanti. 

Il nous faut faire, in anima vili, 

Ce, premier pas,& prendre un perfonnage 

Lourd & de peu , mais qui ne foit pourtant 

Mal fait de corps, ni par trop dégoûtant, 

Ni d'un toucher fi rude & fi fauvage , 

Qu'à votre femme un fupplice ce foit. 

Nous {avons bien que madame Lucrèce * 

E n) 
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Accoutumée à la délicateffe 

De Nicia , trop de peine en anroit : 

Même il fe peut qu'en venant à la chofe, 

Jamais fon cœur n'y voudroit confentir. 

Gr , ai-je dit , un jeune homme , & pour caufec. 

Car plus fera d'âge pour bien agir , 

Moins laiflera de venin, fans nul doute : 

le vous promets qu'il n en laifiera goutte* 

Nice , d'abord , eut peine à digérer 

L expédient , allégua te danger 

Et l'infamie : il en feroit en peine 9 

te magiftrat pourroit le rechercher 

Sur le foupçon d'une mort & foudainev 

Empoifonner un de fes citadins,! 

Lucrèce étoit échappée aux blendins.: 

On l'alloit mettre entre les bras d'un ruftrel 

Je fuis d avis qu'on prenne un homme illufire^ 

Dit Callimaque, ou quelqu'un qui-, bientôt,. 

En mille endroits,, cornera le myftere î 

Sottife & peur contiendront ce pitaut^ 

Au pis aller , l'argent le fera taire. 

Votre moitié n'ayant lieu de s'y plaire % 

Et le coquin même n'y fongeant pas, 

Vous ne tombez proprement dans le ca& 

De cocuage. Il n'eflrpas dit encore 

Qu'un tel paillard ne réfifte au poifon;. 

Et ce nous eft une double raifon 

De le choifir tel , que la Mandragore 

Çoi)iinie eayain fur lui tout fon vemo». 
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Car , quand je dis qu on meurt , je n entends dire , 

Aflurémenr. D vous faudra, demain, 

Faire choifir , fur la brune, le lire ; 

Et, dès ce foir, donner la potion: 

l'en ai chez moi de la confeôion. 

Gardez-vous bien , au refte , Méfier Nice • 

D'aller paroitre en aucune façon, 

ligurio choiftra le garçon : 

Ceft là fon fait : laiffez-lui çet office. 

Vous vous pouvez fier à ce valet 

Comme à vous-même , il eft fage & difcrefii 

f oublié encor que , pour plus d affurance f 

On bandera les yeux à ce paillard : 

9 ne faura qui , quoi , n en quelle part., 

N'en quel logis , ni fi dedans Florence , 

Ou bien dehors , on vous 1 aura mené. 

Par Nicia le tout fut approuvé. 
Reftoit , fans plus , d y difpofer fa femme; 
De prime face , elle crut qu on rioit , 
Puis fe fâcha , puis jura fur fon ame , 
Que mille fois plutôt on la tueroit. 
Que diroit-on , fi le bruit en couroit ? 
Outre Toffenfe & péché trop énorme , 
Calfuce & Dieu favoient que , de tout temps ^ 
Elle avoit craint ces devoirs complaifants , 
Qu elle enduroit feulement pour la formç* 
Puis il viendrait quelque mâtin difforme 
tmcommoder r la mettre fur ies dents; 
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La Mandragorjb; 

Suîs-je de taille à fouffirir tontes gens ? 
Quoi \ recevoir un pitaut dans ma CQuchçî 
Puis-je y fonger qu'avecque du dédain ? 
Et par faint Jean , ni pitaut , ni blpndin , 
Ni rpî , ni roc , ne feront qu autre touche, 
Que Nicia , jamais onc , à ma peau, 
Lucrèce étant de la forte arrêtée , 
On eut recours à frère Timothée. 
U la prêcha , mais fi bien & fi beau ; 
Qu'elle donna les mains , par pénitence, 1 
On l'affura, de plus, qu on choifiroy: 
Quelque garçon d'honnête corpulence , 
Non trop ruftaut, & qui ne lui feroit 
Mal ni dégoût. La potion fut prife. 
Le len^çtnain , notre amant fe dçguife , ; 
Et s enfariné en vrai garçon meunier ; 
Un faux menton, b^rbe, d'étrange guife? 
ftfteux ne pouvoit fe métamorphofer, 
Ligurio, qui de la faciende 
Et du complot avoit toujours été , 
Trouve l'amant tout tel qu'il lp demande , 
pt ne doutant qu'pn n'y fût attrapé, 
Sur le pinuii , le mené à mefler Nice , 
Les yeux bandés , le poil teint , & fi bien , 
Que notre époux ne reçonnut en rien 
Le compagnon. Dans le lit il fe gliffe * 
Eq grand filence :*n grand filence auflj 
La patiente attend fa deftinée , 
?N Wjnchement , & , ce foir , «tourné 
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Voire ! ce foir ! atournée ! Et pour qui î 
Pour qui ? Tentends : n eft-ce pas que la dame 
Pour un meûnier prenoit trop de fouci ? 
Vous vous trompei , le fexe en ufe ainfi. 
Meùniers ou rois, il veut plaire à toute arae : 
Ceft double honneur, ce femble, en^unefem 
Quand fon mérite échauffe un efprit lourd, 
Et fait aimer les cœurs nés fans amour. 

Le travefti changea de perfonnage, 
SinAt qu'il eut d^me de tel corfage 
A Ces côtés, & qu'il fat dans le lit. 
Plus de meûnier : la galante fentit 
Auprès de foi la peau d'un honrtête homme y 
Et ne croyei qu'on employât au fomme 
De tels moments. Elle difok tout bas : 
Qu eft ceci donc ? Ce compagnon n eft pas 
Tel que j'ai cru -, le drôle a la peau fine ; 
Ceft grand dommage: il ne mérite, hélas l 
Un tel deftin : j'ai regret qu'au trépas 
Chaque moment de plaifir l'achemine. 
Tandis l'époux , enrôlé tout de bon , 
De fa moitié plaignoit bien fort la peine, , 
Ce fut avec une fierté de reine , 
Qu el|e donna la première façon 
0e cocuage; &, pour le décoron, 
JPoint nç voulut y joindre fes carefles. 
A ce garçon, la perle des Lucreces 
frçfldroit du goût. Quand le premier vewrç 



Fut emporté , notre amant prit la main 
De fa mattreffe, & de baifers de flammes 
La parcourant : Pardon, dit-il , Madame : 
Ne vous fâchez du tour qu'on vous a fait x 
C'eft Cailimaque : approuvei fon martyre. 
Vous ne fauriez , ce coup , vous en dédire * 
Votre rigueur n'eft plus d'aucun effet. 
S'il eft fatal , toutefois , que j'expire r 
J'en fuis content: vous avez dans vos main*. 
Un moyen sûr de me priver de vie ; 
Et le plaifir , bien mieux qu aucuns venins^ 
M achèvera ; tout le refte eft folk, 

Lucrèce avoit jufques-là réfifté * 

Non par défaut de bonne volonté, 

Ni que l'amant ne plût fort à la belle; 

Mais la pudeur Se la fimplicïté 

Lavoient rendue ingrate, en dépit d'elle. 

Sans dire mot , fans ofer refpirer , 

Pleine de honte Se d'amour tout enfemble v 

EUe fe met auffi-tôt à pleurer. 

À fon amant peut-elle fe montrer 

Après- cela ? Qu'en pourra-t-îl penfer , 

Dit-elle en foi > & qu'eft-ce qu'il lui fembk Jt 

fai'bien manqué de courage & d'efprit. 

Incontinent , un excès de dépit 

Saifit fon cœur , & fait que la pauvrette 

Tourne la tête , & vers le coin du lit 

Se va, cacher , pour dernière retraites 



%a Mandragore^ 

Elle y voulut tenir bon , mais en vain : 

Ne lui reliant que ce peu de terreîn » 

La place fut, incontinent, rendue. 

Le vainqueur l'eut à fa difcrçtion ; 

H en ufa félon fàpaffion , 

Et plus ne fut de larme répandue* 

Honte cefla, fcrupule autant en fir. 

Heureux font ceux qu on trompe à leur profit! 

L'aurore vint trop tôt pour Callimaque , 

Trop tôt encor pour l'objet de fes vœux. 

H faut, dit-il , beaucoup plus d'une attaque 

Contre un venin tenu fi dangereux. 

Les jours fuivants , notre couple amoureux 

Y fut pourvoir : l'époux ne tarda gueres. 

Qu'il n'eût atteint tous fes autres confrères. 

Pour ce coup-là , fallut fe féparer : 
L'amant courut chez foi fe recoucher. 
A peine au lit il s'étoit mis encore , 
Que notre époux, joyeux & triomphant % 
Le va trouver , & lui conte comment 
S etoit paffé le jus de Mandragore. 
P'abord, dit-il , j'allai tout doucement 
Auprès du lit écouter fi le lire 
S'approcheroit , & s'il en voudroit dire* 
Fui? je priai notre époufe , tout bas , 
Qu'elle lui fît quelque peu de careffe* 
Et ne craignît de gâter fes appas. 
Çitoit, au plus, une nuit d'embarras 
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Et ne penfez , ce lui dis-je , Lucrèce , 
Ni l'un , ni l'autre, en ceci me tromper; 
Je faurai tout : Nice fe peut vanter 
D'être homme à qui Ion n en donne à garder * * 
Vous favei bien qu'il y va de ma vie : 
N'allez donc point faire la renchérie : 
Montrez, par là, que vous (avez aimer 
Votre mari , plus qu'on ne croit encore : 
Ceft un beau champ. Que fi cette pécore 
Fait le honteux , envoyez , fans tarder , 
M'en avertir ; car je me vais coucher , 
Et n'y manquez : nous y mettrons bon ordre, 
Befoin n'en eut : tout fut bien jufqu'au bout. 
Savez-vous bien que ce ruftre y prit goût ? 
Le drôle avoit, tantôt , peine à démordre. 
J'en ai pitié ; je le plains , après tout. 
N'y fongeonsplus : qu'il meure , & qu'on l'enterre; 
Et quant à vous , venez-nous voir fouvent. 
Nargue de ceux qui nous faifoient la guerre : 
Dans neuf mois d'hui je leur livre un enfant. 
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ïl n eft cité que je préfere à Reims ; 
Ceft l'ornement & l'honneur de la France ; 
Car , fans compter l'Ampoule & les bons vins , 
Charmants objets y (ont en abondance. 
Par ce point) là, je n'entends* quant à moi, 
Tours ni portaux , mais gentilles Galoifes , 
Ayant trouvé telle de nos Remoifes , 
Friande aflez pour la bouche d'un roL 
Une avoit pfis un peintre en mariage i 
Homme eflimé dans fa profeffion ; v 
Il en vivoit : que faut-il davantage î 
Cétoit affez pour fa condition. 
Chacun trouvoit fa femme fort heureufe. 
Le drôle étoit , grâce à certain talent , 
Très-bon époux , encor meilleur galant. 
De fon travail maint* dame amoureufe 
L'alloit trouver ; & le tout à deux fins : 
Cétoit le bruit , à ce que dit l'hiftoire : 
Moi , qui ne fuis en cela des plus fins , 
Je m'en rapporte à ce qu'il en faut croire. 
Dès que le fire avoit donzelle en njain , 
Il en rioit avecque fon époufe. 
tes droits d'hymen allant toujours leur train £ 
Befoin n'étoit quelle fît la jaloufe. 
Même elle eût pu le payer de fes tours ^ 
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Et , comme lui , voyager en amours ; 
Sauf d'en ufer avec plus de prudence » 
Ne lui faifant la même confidence. 

Entre les gens qu'elle fut attirer , 
Deux fiens voifins fe laifferent leurrer 
À 1 entretien libre & gai de la dame ; 
Car c etoit bien la plus trompeufe femme 
Qu en ce point là 1 on eût fu rencontrer t 
Sage fur-tout , mais «amant fort à rire. 
Elle ne manque , incontinent , de dire 
A fon mari l'amour des deux bourgeois* 
Tous deux gens fots, tous deux gens à Cornettes 
Lui raconta 9 mot pour mot, leurs fleurettes > 
Pleur s & foupir s , gémiflements Gaulois. 
Ils avoient lu , ou plutôt ouï dire 
Que , d ordinaire , en amour on foupire. 
lis tâchoient donc d en faire leur devoir » 
Que bien , que mal , & félon leur pouvoir» 
A frais communs fe conduifoit l'affaire. 
Us ne dévoient nulle chofe fe taire. 
Le premier d'eux qu'on favoriferoit * 
De fon bonheur part à l'autre feroit, 

Femmes , voilà fouvent comme on vous traite 
Le feul plaifir eft ce que l'on fouhaite. 
Amour eft mort ; le pauvre compagnon 
Fut enterré fur les bords du Lignon : 
Nous n'en avons ici ni vent ni voie. 
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tyros y fervct de jouet & de proie 
À jeunes gens , indiferets , fcélérats : 
Ceft bien raifon qu'au double on le leur rende i 
Le beau premier qui fera dans vos laqs , 
tlumei-le ttoï ; je vous le recommande. 

la dame donc * pour tromper (es voifins» 

Leur dit un jour : Vous boirei de nos vins 

Ce foir chei nous. Mon mari s'en va (aire 

Un tour aux champs ; & le bon de l'affaire * 

Ceft qu'il ne doit au gîte revenir* 

Nous nous pourrons à l'aife entretenir. 

Bon , dirent-ils ; nous viendrons fur la brune. 

Or , les voilà compagnons de fortune. 

La nuit venue * ils font au rendez-vous. 

Eux introduits , croyant ville gagnée , 

Un bruit furvint ; la fête fut troublée. 

On frappe à l'huis ; le logis aux verroux 

Êtoit fermé : la femme à la fenêtre 

Court , en difant : Celui-là frappe en maître \ 

Seroit-ce point , par malheur , mon époux î 

Oui , cachei-vous , dit-elle ; ceft lui-même. 

Quelque accident , ou bien quelque foupçon, 

Le (ont venir coucher à la maifon. 

Nos deux galants , dans ce péril extrême , 

Se jettent vite en certain cabinet ; 

Car s'en aller , comment auroient-ils (ait ? 

Ds n avoient pas le pied hors de la chambre , 

Que Fépoux entre t & voit au feu le membre 
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Accompagné de maint & maint pigeon j 
L'un au hâtier , les autres au chaudron. 
Ohl oh ! dk-il , voilà bonne cuifine ! 
Qui traitez-vous ? Alix , notre voifîne* 
Reprit 1 epoufe, & Sunonette aufli. 
Loué foit Dieu qui vous ramené ici 
La compagnie en fera plus complette* 
Madame Alix , madame Simonette 
N'y perdront rien. Il faut les avertir 
Que tout eft prêt* quelles n'ont qu'à venir; 
J'y cours moi-même. Alors la créature 
Les va prier. Or , c'étoient les moitiés 
. De nos galants, & chercheurs d'aventûre * 
Qui, fort chagrins de fe voir enfermés* 
Ne laiflbient pas de louer leur hôtefle f 
De s'être ainfi tirée avec adreffe 
De cet apprêt. Avec elle, à Finftant ; 
Leurs deux moitiés entrent toût en chantant : 
On les falue , on les baife * on les loue 
De leur beauté , de leur ajuftement : 
On les contemple , on patine , on fe joûe* 
Gela ne plut aux maris nullement* 
Du cabinet la porté à demi-clofe i . 
Leur laiffant voir le tout diftinôement^ 
Us ne prenoient aucun goût à la chofe ; 
Mais paffe encor pour ce commencement 
Le foupér mis prefque au même moment , 
Le peintre prit par la main les deux femmes»* 
Les fit affeoir , entr'elles fe plaça», 
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% bois, dit-il , à la fanté des dames* 
Et de trinquer : paffe encdr pour cela. 
On fit raifon; le vin ne dura guère. 
LTïôteffe , étant, alors, fans chambrière , 
Court à la cave; &, de peur des écrits, 
Mené avec foi madame Simonette. 
Le peintre refte avec madame Alix , 
Provinciale affez belle , & bien faite , 
Et s en piquant* & qui , pôur le pays , 
Se pouvoir dire honnêtement coquette. 
Le Compagnon vous la tenant feulétte * 
La conduifir , de fleurette en fleurette , 
Jufqu au toucher , & puis tin peu plus loin ; 
Puis, tout-à*coup , levant la.colérette , 
Prit un baifer dont lepoia fur témoin. 
ïufques^Ià paffe ; époux , quand ils font fage; 
Ne prennent garde à ces' menus Mirages ; 
Et d'en tenir regiftre c'eft abus. 
Bien il eft vrai qu'en rencontre pareille 
Simples baifers font craindre le fur plus; 
Car Satan , lors , vient frapper fur l oreille 
• De tel qui dort , & fait tant qu'il s'éveille* 
L'époux vit donc que , tandis qu'une main 
Se promenoir for la gorge à fon aife , 
L'autre prenoit tout un autre chemin. 
Ce fut alors , Dame r ne vous déplaife , 
- Que , le courroux lui montant au cerveau ; 
Il s'en alloit , enfonçant fon chapeau , 
Mettre l'alarme en tout le voifinage , 

Tome Il % E 
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Battre fa femme * & dire au peintre rage r 

Et témoigner qu'il n'avoit les bras gourds, 

Gardez-vous bien de faire une fottife , 

Lui dit tout bas fon compagnon d amours > 

Tenez-vous coi. Le bruit , en nulle guife, 

N>fl bon ici , d autant plus qu'en vos laqs 

.Vous êtes .pris : ne vous montrez donc pas, 

Ceft le moyen d'étouffer cette affaire ; 

Il eft écrit qu'à nul il ne faut faire 

Ce qu'on ne veut à foi-même être fait. 

Nous ne devons quitter ce cabinet 

Que tien à point, & tantôt, quand cet homme* 

Étant au lit, prendra fon premier fomme; 

Selon mon fens, c 'eft le meilleur partL 

À tard viendroh auffi-bien k querelle. 

«iï'êtes-vous pas cocu plus cTà-demi ï 

Madame Afix au fait a confenti : 

Cela fuffit , le. refte eft bagatailc. 

L'époux goûta quelque peu ces raifqns. 

Sa femme fit quelque peu de façons , 

N'ayant le temps d'en faire davantage* 

Et purs-? Et puis, comme perfonne fage, 

Elle remit fa coëffure en état. 

On n'eût jamais foupçonné ce ménage * . 

Sans qu'il reftoit un certain incarnat 

Deffus fon teint ; mais c'étoit peu de chofe ? 

Dame fleurette en pouvoir être caufe. • 

L une , pourtant , des tireufes de vin 

De lui fourire , au retour , ne fit faute ; 
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Ce fut la peintre. On fe remit en trakii 
On releva grillades & feftin : 
On but encore à la famé de l'hôte 4 
Et de rhôteffe , & de celle des trois 
Qui k première auroit quelque aventure* 
Le vin manqua , pour la féconde fois. 
LTiôteffe , adroite & fine créature * 
Sourient toujours qu'il revient des efprits 
Chez les voifins. Àinfi madame Alix 
Servit d'efcorte. Entendez que la dame 
Pour 1 autre emploi inclinoit en fon aifte } 
Mais on 1 emmené ; & , par ce moyen là « 
De faâion Simonette changea. 
Celle-ci fait , d abord , plus la (evere * 
Veut Cuivre l'autre , ou feint le vouloir faire j 
Mais fe forçant par le peintre tirer f 
Elle demeure * étaffi trop' ménagère 
Pour le laiffer fon habit déchirer. 
L époux voyant quel train prenoit laffaire f 
Voulut fortir. L autre lui dit : Tout doux 1 
Nous ne voulons fur vous nul avantage* 
Ceft bien raifon que Méfier Cocuage 
1 Sur fon état vous couche -ainfi que nous ; 
Sommes-nous pas compagnons de fortune! 
Puifque le peintre en a cardTé 1 une , 
L'autre doit fuivre. Il faut , bon gré malgré, 
Qu elle entre en danfe ; & , s'il eft néceflairc 
Je m offrirai de lui tenir le pied t 
Vouliez ou non, elle aura fon affaire. 
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Elle Peut donc ; notre peintre y pourvut 
Tout de fon mieux t auffi le valoit-elle. 
Cette dernière eut ce qu'il lui fallut : 
On en donna le loifir à la belle; 
Quand le vin fut de retour , on conclut 
Qu'il ne falloit s'attabler davantage. 
11 étoit tard; & le peintre avoic fait-, 
Pour ce jour-là, fuJEfamment d 'ouvrages 
On dit bon foir. Le drôle , fatisfâit, 
Se met au fit. Nos gens fortém de cage ; 
LT\3tefle alla tirer du cabinet 
Les regardants , honteux , mal contents 
Cocus , de plus. Le pis de leur méchef 
Fut qu'aucun d'eux ne pot venir à chef 
« De fon deflein > m rendre à la donzdle 
Ce qu elle avoit à leurs femmes prêté ; 
Par conséquent , c'eft fm : j'ai tout conte! 
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Le jeune Amour ^ Bien qu'il ait la façon 
D'un dieu qui n eft ençor qu'à fa leçon,. 
Fut, de tout temps ^ grand falfeur de miracles; 
En gens coquets il change les Catons -, 
Par lui , lès (ots deviennent des oracles ; 
Par lui, les loups déviennent de* moutons: 
Il fait fi bien , que Ton n eft plus le même* 
Témoin' Hercule * & témoin Polyphême, 
Mangeur de gens. L un , fur un roc afiis,, 
Chantoit aux vents fes amoureux fouçis; 
Et , pour charmer fa nymphe joliefte, 
Tailloit fa barbé, & fe miroit.dans Teiu. 
L autre changea fa maffue en fufeau , 
Pour le plflifir d'une jeune fillette. 
J'en dirois cent. Bocace en rapporte un 
Dont j ai trouvé l'exemple peu commun, 
Ceft de Ôiijnon , jeune homme tout fauvage % 
Biep fût de corps , mais ours quant à f efprit. 
Amour le lèche , & tant» qu'il le polit. 
Chimon devint pn galant perfonnagç. 
Qui fit cela ? Deux beaux yeux feulement, 
pour les avoir apperçus un moment, 
Ênçpre à peine > & voilés par le fomme , 
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, Chimon aima, puis devint honnête homme? 
Cç n eft le point dont il s agit ici, 

Je veux conter comme une de ces femme* 
Qui font plaifir aux enfants (ans fouci , 
« Put en fon cœur loger d'honnêtes flammes. 
Elle étoit fiere, & biiarre fur tout. 
On ne fovoit comme en venir à bout* 
Rome , e étoit le lieu de (on négoce ; 
Mettre à fes pieds la mitre avec la crofle, 
C 'étoit trop peu : les (impies monfeigneurs 
N'étoient d un rang cligne de fes faveurs, 
U lui falloir un homme du coqdave 9 
Et des premiers, & qui fût fon efclavej 
Et même encore il y profitoit peu , 
À moins que d'être un cardinal neveu. 
Le pape , enfin , s'il fe fût piqué d'elle f 
tTaùroit été trop bon pour la domelle. 
De fon orgueil fes habits fe fentoient. 
Force brillants fur fa robe éclataient, 
La chamarrure avec la broderie. 
Lui vpyant faire ainfi la renchérie, 
Amour fe mit en tête d'abaîffer 
Ce cœur fi haut ; & pour yn gentilhomme 
Jeune bien fait , & des mieux mis de Home 9 
Jufques au vif il voulut h bleffer. 
L adolefcent avoit pour nom Camille ; 
plie , Confiance. Et bien qu'il fût d'humeur 
Dpuçe , traitable 9 à fe prendre facile f 
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Confiance n eut fi-tôt l'amour au cœur , 
Que k voilà craintive devenue. 
Elle n'ofa déclarer fer defirs 
D'autre façon qu avecque des foupirt 
Auparavant , pudeur ni retenue 
Ne Tarrêtoient; mais tout fut bien changé. 
Comme on aeûr cru qu Amour fe fit logé 
En cœur fi fier, Camille n'y prit garde. 
Ineeffamment Confiance le regarde, 
Et puis foupirs , & puis regards nouveaux ; 
Toujours rêveufe au milieu des cadeaux ; 
Sa beauté même y perdit quelque chofe ; * 
Bientôt le lys remporta fur la rofe» 

A vint qu'un foir Camille régala 

Des jeunes gens ; il eut auffi des femmes 

Confiance en fut. La çhofe fe pafla 

Joyeufement ; car peu d'entre ces dames 

Étoient d'humeur à tenir des propos 

De fainteté, ni de philofophie. 

Confiance feule étant lourde aux bon* mots f 

Laiffoit railler toute la compagnie. 

Le fouper (ait , chacun fe retira. 

Tout dès l'abord ♦ Confiance s ecfipfa ; 

S allant cacher çn certaine ruelle. 

Nul ny prit garde; & Ion crut que chei elle 

indifpofée* ou de mauvaife humeur » 

Ou pour affaire , elle étoit retournée. 

La wmpagnjç étant donc retirée , 

F \t 
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Camille dît à fes gens , par bonheur, 
Qu'on le laiflàt , & qùH vouloit écrire. 
Le voilà feul, & comme le defire 
Celle qui l'aime , & qui ne £air cornaient % 
Ni l'aborder, ni par quel compliment 
Elle pourra lui déclarer fa flamme. 
Tremblante , enfin -, & par néceflité y 
Elle s'en vient Qui fut bien étonné i 
Ce fut Camille. Hé quoi ! dit-il , Madame*. 
Vous furprenex ainiî vos. bons amis ?, 
B la fit feoir ; & puis y s étant remis : 
Qui vous croiroit , reprÎHl v demeurée l 
Et qui vous, a cette cache montrée ? 
L'Amour, dit-ellç. A ce feul mot , fans plus, v 
' Elle, rougit , chofe que nç font guère 
Celles qui font prêtreffes de Vénus : ^ 
Le vermillon leur vient d'autre manière* 
Camille avoit déjà quelque foupçoa 
Que Ton 1 aimoit : il n'étoit fi novice 
Qu'il ne connût fes gens à la façon. 
Pour en avoir un plus certain indice;, 
Et s'égayer, & voir fi ce cœur .fier 
Jufques au bout pourroit s'humilier > 
fi fit le froide Notre amante en fbupiçe ^ 
La violence , enfin y de fon martyre; 
La fait parler. Elle commence ainlî: 
îe ne fais pas. ce que vous allez dirç 
De voir'Conftance ofer venir ici 
.Yqu$ déclarer p^$.on extrême, i 
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Je ne faurois y penfer fans rougir ; 
Car du métier de nymphe me couvrir, 
On n'en eft plus , dès le moment qu'on aime. 
Fuis, quelle exeufe! Hélas! file paffé 
Pans votre efprit pouvoit être eSacé t 
Du moins , Camille , exeufez ma franchife. 
Je vois fort bien que , quoi que je vous dife , 
Je vous déplais. Mon lele me nuira. 
Mais, nuife ou non, Confiance vousadorçt 
Méprifez-la , chaffez-Ja , battez-la ; 
Si vous pouvez , foites-hri pis encore,; 
Elle eft à vous. Alors le jouvenceau , 
Critiquer gens m'eft , dit-il , fort nouveau 5 
Ce n eft mon fait ; & toutefois , Madame , 
Je vous dirai tout net que ce difeoun 
Me .furprend fort , & que vous n'êtes femme 
Qui dût ainfi prévenir nos amours, 
Outre le fexe, & quelqqe tienféance 
Qull faut garder , vous vous êtes fait tort. 
A quel propos toute cette éloquence ? 
Votre beauté m'eût gagné fans effort r 
Et de .{on chef. Je vous le dis encor , 
Je n'aime point qu'on me faffe d avance, 
Ce propos fut à la pauvre Confiance 
Un coup de foudre. Elle reprit pourtant ; 
J'ai mérité ce mauvais- traitement ; 
Mais ofe-t-on vous dire fa peflféé? . 
Mon procédé ne me nuiroit pas tant,. ■ 

& M» beauté n'étoit point effacée* 
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Ceft compliment ce que vous m avez dit : 
J'en fuis certaine, & lis dans votre efprit : 
Mon peu d appas n a rien qui vous engage. 
D'où me vient-il ? Je m'en rapporte k vous. 
fTeft-il.pas vrai que, naguère, entre nous, 
A mes attraits chacun Tendoit hommage ; 
ils font éteints , ces dons fi précieux. 
L'amour que j'ai m'a caufé ce dommage» 
, Je ne fuis plus affez belle à vos yeux. 
Si je 1 etois , je ferois affei fage. 
Nous parlerons tantôt de ce point là , 
Dit le galant ; il eft tard, & voilà 
' Minuit qui fonne ; il faut que je me couche 
Confiance crut qu elle auroit la moitié 
D'un certain lit que, d'un œil de pitié, 
Elle voyoit ; . mais d'en ouvrir la bouche 
Elle n'ofa , de crainte de refus. * 
Le compagnon feignant d'être confus , 
Se tut long-temps , puis dit ; Comment ferai-je ? 
Je ne me puis tout feul déshabiller. 
Eh bien ! Moniteur, dit-elle , appellerai-je l 
Non , reprit-il , gardez-vous d'appeller : 
Je ne veux pas qu'en ces lieux l'on vous voie , 
Ni qu'en ma chambre une fille de joie 
Pafle la nuit au fïi de tous mes gens. 
Cela fuffit , Monfieur , repartit-elle. 
Pour éviter ces inconvénients , 
Je me pourrais cacher en la ruelle ; 
Mais faifon* mieux, & ne laiijbns venir 
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Perfonne ici : lamoureufe Confiance 
Veut , aujourd'hui , de laquais vous (tnv % 
Accordei-lui 9 pour toute récompenfe , 
Cet honneur là Le jeune homme y confent 
Elle s'approche ; elle le déboutonne , 
Touchant , (ans plus , à l'habit , & n'o&nt 
Du bout du doigt coucher à la perfonne. 
Ce ne fut tout ; elle le déchauffa. 
. Quoi ! de fa main? Quoi ! Confiance elle-même î 
Qui fut-ce donc ? Eft-ce trop que cela ? 
le voudrais bien dechaufler ce que j'aime, 
le compagnon dans le lit (e plaça , 
Sans la prier d'être de la partie. 
Confiance crut , dans le commencement ; 
Qu il la vouloit éprouver feulement ; 
Mais tout cela paflbit la raillerie. 
Pour en venir au point plus important , 
Il fait , dit-elle , un temps froid comme glace : 
Où me coucher ? - 

Camille, 
Par-tout où vous voudrez. 

Quoi! for ?e fiege? 

Camille. 

Eh bien, non 9 vous viendrez 

Pedans mon fit. 

Constance. 
Dêlacei-moi , de grâce. 
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Camille. 
Je ne faurois, il fait froid, je fuis nu ; 
Pélacez-vous. Notre amante ayant vu , 
Près du chevet , un poignard dans fa gatoe, 
Le prend , le tire , 8c coupe fes k*bits, 
Corps piqué d or i garnitures de prix , 
Afufteraents de princefle h de reme; 
Ce que les gens, en deux mois, \à grand peine, 
A voient brodé , périt en uû moment , 
Sans regretter , ni plaindre aucunement 
Ce . que le fexe aime plus que fa vie. 
Femmes de Françe ., en feriei-vous autant? 
Je crois que non, \tn fuis sur ; & partant t 
Cela fut bçau, fans doute , çn Italie* 

La' pauvre amante approche en tapinois r 
Croyant tout fait, & que, pour cette fois, 
Aucun bizarre & nouveau ftratagêrae 
Jle viendroit plus fon aife reculer. 
Camille dit : Ceft trop diffimuler ; 
Femme qui vient fe produire elle-mêmç 
N'aura jamais de place à mes côtés. 
Si bon vous femble , allez vous, mettre aux piedv 
Ce fut bien là, qu'une douleur extf ême 
Saifît la belle \ & fi lors , par haîard , 
Elle avoit eu dans fes mains le poignard, 
Cen étoit fait , elle eût , de part en part % 
Percé fon cœur. Toutefois 1 efpéronce 
Ne mourut pas ençor dans, fou efprit. 
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dmÎDc étoif trop connu de Confiance ; 
Et que ce fikt tout de boa qu'il eût dit 
Chofe fi. dure ^ & pleine dmfoknce * 
Lui qui s'était * jufques-jà, comporté 
En homme doux , civil & fans fierté » 
Cela fembloit contre toute apparent* 
Elle va donc , en. travers , fe placer 
Aux pieds du fire ; & , d'abord > les Ihi baîft ; 
Mais point trop fort , de peur de le bleffen 
On peut juger fi Camille étok aife. 
Quelle viâoire l- Avoir nus à* ce point 
Uoe beauté fi fuperbe & fi fiere ! 
tJne, beauté I je ne la décris point; 
il me faudroit une femakie entière» 
On ne pouvoir reprocher feulement 
Que la pâleur à cet objet charmant * 
Pâleur encor, dont la caufe étok telle; 
Qu elle donnoit du luftre à notre belle* 
Camille donc s'étend \ & fur un feia # 
Pour qui l'ivoire auroireu de l'envie»- 
Pofe (es pieds; &, feus- cérémonie, 
II s'accommode * & s en feit un couffin : 
Puis feint qu'il cède aux charmes de Morphfa. 
Paç les fanglots notre amante étouffée» 
Lâche la bonde aux pleurs, cette £oi*dài 
t Ce fat la fia Camille fàppella 
D un ton de voix qui plut fort à la belle i 
Je fuis content * dit-il , de votre amour. 
Venez,, venei , Confiance; ç efl mon tour. 
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Elle fc gliffc ; & lui , s approchant (Telle , 
M avw-vous cru fi dur & fi brutal * 
Que d avoir fait tout de bort le févere? 
Dit-il d'abord ; vous me connoiffei niai : 
Je vous voitlois donner lieu de me plaire- 
Or bien , je fais le fond de votre coeur, 
le fuis content * farisfait, plein de joie, 
Comblé d amour ; & que votre rigueur , 
Si bon lui femble < à (on tour fe déploie : 
Elle le peut , ufci-eft librement. 
Je me déclare , aujourd'hui , votre amant, * 
Et votre époux ; & rte fais nulle dame , 
De quelque rang & beauté que ce foit , * 
Qui vous valut pour maitreffe & pour femme y 
Car le paffé rappeller ne fe dok 
Entre nous deux. Une ckofe ai->e k dire : 
Ceft qu en fecret il nous faùt marier. 
Il n eft befoin de vous fpécifier 
Pour quel fujet ; cela vous doit fûflire* 
Même il eft mieux de cette façon là, 
Un tel hymen à des amours reflembl*; 
On eft époux & galant tout ehfemble, 
LTiiftoite dit que le drôle ajouta: 
Voulei-vous pas , en attendant le prêtre , 
A votre amant vous fier aujourd'hui ? 
Vous le pouvez, je vous réponds de lui ; 
Son cœur h'eft pas d'un perfide & d'un traître, 
À tout cela Confiance ne dit rien. 
C etoit tout dire ; il le reconnut bien * 
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N'étant novice en femblables affaires. 
Quant au furplus , ce font de tels myfteres , 
Qu'il n eft befoin d en faire le récit. 
Voilà comment Confiance réuffit. 

Or, faites-en, Nymphes, ?otre profit. 
Amour en a , dans fon académie , 
Si Ton vôuloit venir à l'examen , 
Que j aimerois pour un pareil hymen ; 
Mieux que mainte autre à qui Ton fe marie* 
Femme qui n'a filé toute fa vie , 
Tâche à paffer bien des chofes fans bruit * 
Témoin Confiance, & tout ce qui s'enfuit. 
Noviciat d'épreuves un peu dures : 
Elle en reçut abondamment le fruit. 
Nonnes je fais qui voudraient, chaque mûr 
En faire un tel à toutes aventures. 

Ce que, pôffible, on ne croira pas vrai, 
Ceft que Camille , en careffant la belle , 
Des dons d'amour lui fit goûter l'effai. 
L'effai ? Je feux : Confiance en étoit-elle 
Aux élémems? Oui, Confiance enétoït 
Aux éléments. Ce que la belle avoit 
Pris & donné de plaifirs en fa vie, 
Compter pour rien jufqu alors fe devoit. 
Pourquoi cela ? Quiconque aime le die. 
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\J'n apprenti marchand étoit , 
Qu avec droit Nicaife on nommoit i 
Garçon très-*neuf , Itors- fe boutique - * 
Et quelque peu d'arithmétique: 
Garçon novice dans les tours 
Qui fe pràriquent» en artours, 
Bons bourgeois , <fa temps de nos pères » K 
S avifoient tard tfêtfe bons frères; 
lis napprcnoiem cette' leçon 
Qu ayant delà barbe au menfom 
Ceux d'aujourd'hui > fans qu'on les flâtte* 
^Orit foin de s'y rendre favant* 
Àuffi-tôt que les* autres-gens: 
Le jouvenceau de vieille date* 
Pbffible un peu moins avancé r 
Plr les degrés n'avoir pafle. 
Quoiqu'il en fbxt , le jauvre fire, 
En très-beau chemin demeura * 
Se trouvant coprt, par celui-là , 
Ceft par l'efprit que je yeux dir^ 
Une belle pourtant Iaîfha : 
Cétoit la fille de fon maître ; 
Fille aimable autant qu'on peut l'être % 
Et ne tournant autour du pot , 
Soit par humeur franche & fincere , 

Soit 
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Soit qu il ftt force d'ainfi faire , 

Étant tombée aux main* d un fot* 

Quelqu'un de trop de hardieffe 

Ira la taxer . & moi , tion : 

Tels procéaés ont leur raifort 

Lorfque Ton aime une déefle , 

Elle fait ces avances là: 

Notre belle favoit cela. 

Son efprit , fes traits , fa richefle 

Engageoient beaucoup de jeunefle 

A fa recherche ; heureux feroit 

Celui d'entr'eux qui cueiHeroit, 

En nom 'd'hymen, certaine chofe 

tju à meilleur titre elle promit 

Au jouvenceau ci-ddTus dit. 

Certain dieu par fois en difpofe , 

Amour nommé communément. , 

Il plut à la telle d élire 

Four ce point l'apprenti marchand. 

Bien eft vrai [ car il faut tout dire ] 

Qu'il étoit très-bien fait de corps , 

Beau, jeune & frais : ce font tréfors 

Que ne méprife aucune dame, 

Tant foit fon efprit précieux. 

Pour une qu'Amour prend par lame; 

Il en prend mille par les yeux. 

Celle-ci donc , des plus galantes , 

Par mille chofes engageantes , , 

Tâchoit d'encourager le gars , 
Tome II. G 
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Netoit chiche de fes regards, 
Le pinçoit, lui venoit fourire , 
Sur les yeux lui mettoit la main , 
Sur le pied lui marchoit enfui. 
À ce langage il ne fut dire 
Autre chofe que des foupirs , 
Interprètes de fes defirs. 

Tant fut , à ce que dit l'hiftoire , 

De pan & d'autre foupiré , 

Que , leur feu dûment déclaré , 

Les jeunes gens , comme on peut croire 

Ne s'épargnèrent ni ferments , 

Ni d'autres points bien plus charmants , 

Comme baifers à groffe ufure , 

Le tout fans compte & fans mefure. 

Calculateur que fut l'amant , 

Brouiller falloit inceffamment ; 

La chofe étoit tant infinie , 

Qu'il y faifoit toujours abus r 

Somme toute , il n'y manquoit plus 

Qu'une feule cérémonie. 

Bon fait aux filles l'épargner. 

Ce ne fut pas fans témoigner 

Bien du regret , bien de l'envie. 

Par vous , difoit la belle amie > 

3e me la veux faire enfeigner , 

Ou ne la favoir de ma vie. 

3e la îaurai , je vous promets; 
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Tenei-vous certain, déformais , 
De m avoir pour votre apprentie, 
îe ne puis pour vous que ce point ; 
îe fuis franche; n'attendez point 
Que , par un langage ordinaire , , 
îe vous promette de me faire 
Religieufe , à moins qu'un jour 
L'hymen ne fuive notre amour. 
Cet hymen feroit bien mon compte ; 
N'en dôutez point ; mais le moyen ? 
Vous m'aimez trop , pour vouloir rien 
Qui me pût caufer de la honte. 
Tels & tels m ont fait demander* 
Mon pere eft près de m'accorden 
Moi , je vous permets d'efpérer 
Qu'à qui que ce foit qu'on m'engage , 
Soit confeiller > foit préfident , 
Soit veille ou jour du mariage , 
îe ferai vôtfe auparavant , / 
Et vous aurez mon pucelage» 

Le garçon la remercia 
Comme il put, A huit jours de là f 
D s'offre un parti d'importance. 
La belle dit à fon ami : 
Tenons-nous-en. à celui-ci; 
Car il eft homme , que je penfe ; 
A pafler la chofe au gros fas. 
La belle en étant fur ce cas , 

m 
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On la promet , on h commence ; 
Le jour des tifces fe tient prêt. 
Entendez cfeti , s'il vous plaît. 
Je penfe voir votre penfée 
Sur ce mot là de commencée; 
Cetoit alors, fans point d'abus , 
Fille promife * & rien de plus. 

Huit jours donnés à la fiancée, 
Comme elle àppréhendoit encor 
Quelque rupture en cet accord * 
Elle diffère lé négoce 
ïufqu'au propre jour de la nôce , 
De peur de certain accident 
Que les fillettes va perdant. 
On meneau mobtier, cependant, 
Notre galante encor pacelle. 
Le oui fut dit à la chandelle. 
L époux voulut avec la belle 
S'en aller coucher au retour* 
Elle demande encor ce jour , 
Et ne l'obtient qu avétfqute ffeifte. 
Il fallut pourtant y pàflfer. 
Comme Paurorè ttoit prochaine , 
L epoufe , au lieu de fe micfer ^ 
S'habille. On Sut dît ime rcifté. 
Rien ne manqiûôit aux vfteirieriî* , 
Perles , joyaùx & diâimtots<; 
Son époufé lu faifeit 4a£mê* 
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Son an» , pour k faire femme i 

Prend heure avec elle au matin. 

Ils dévoient aller au jardffi , 

Dans un bois propre à telle affaire. 

Une -compagne y devoit faire 
Le guet autour de nos amants , 

Conpagne ioftruite du myftere. 

La belle s'y rend la première , 

Sous le prétexte d'aller faire * 

Un bouquet , dit-elle , à s gens, 

Nicaife, après quelque mttfWitti* 

La va trouver ; & le bon (ire 

Yoyant le lieu , fe met à dire t 

Qh'il fait ici d'humidité ! 

Foin , votre habit fera gâté: 

Il eft beau , ce feroit dommage. 

Souffrez , fans tarder davantage , 

Que j'aille quérir un tapis. 

Eh i mon dieu ! laiffons les habits 

Dit la belle toute piquée , 

je dirai que Je fuis tombée. 

Pour la perte , n'y fongei point 

Quand on a temps fi fort à point; 

Il en faut ufer ; & périffent * 

Tous les vêtements du pays; 

Que plutôt tous les beaux habits 

Soient gâtés, & qu'ils fe faliffent, 

Que d'aller ainfi confumer 

Un quart-d'heure : un quart-d'heure eft cher. 
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Tandis que tous les gens agiffefit 
Pour ma nôce , il ne tient qu a vous 
D'employer des moments fi doux. 
Ce que je dis ne me fied guère ; 
Mais je vous chéri*, & vous veux 
Rendre honnête homme , fi je peu*. 
En vérité , dit l'amoureux , 
Conferver étoffe fi chère , 
Ne fera Joint mal fait à nous. 
Je cours ; c eft fait ; je fuis à vous ; 
Deux minutes feront l'affaire. 

Là-deffus il part , fans laiffer 

Le temps de lui rien répliquer. • 

Sa fottife guérit la dame : 

Un tel dédain lui vint en lame ; 

Qu'elle reprit, dès ce moment, 

Son cœur , que trop indignement 

Elle avoit placé. Quelle hojite l 

Prince des fot$ , dit-elle en foi , 

Va , je n'ai nul regret de toi : 

Tout autre eût été mieux mon compte 

Mon hpn ange a confidéré 

Que tuVavois pas mérité 

Une faveur fi préçieufe. 

Je ne veux plys être apioureufe 

Que de mon mari; j'en fais vœuj 

Et , de peur qu'un refte de feu 

A U trahir ne me rengage , 
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Je vais, fans tarder davantage, 
Lui porter un bien qu'il auroit , 
Quand Nicaife en fon lieu ferok. 
A ces mots , la pauvre époufée 
Sort du bois, fort fcandalifée. 
L'autre revient , & fon tapis; 
Mais ce n'eft plus comme jadis. 
Amants , la bonne heure ne forme 
A toutes les heures du jour. 
Fai lu dans l'alphabet d'Amour, 
Qu'un galant , près d'une perfonne , 
N'a toujours le temps comme il veut : 
Qu'il le prenne donc comme il peut. 
Tous délais y font du dommage : 
Kicaife en eft un témoignage. 
Fon effoufflé d'avoir couru , 
Et joyeux de telle proueffe , 
Il s'en revient , bien réfolu 
D'employer , tapis & maîtreffe. 
Mais quoi ! la dame an bel habit * 
Mordant fes lèvres de . dépit , 
Retournoit vers la compagnie, 
Et de fa flamme bien guérie , 
Poffible , aHoh , dans ce moment, 
Pour fe, venger de fon amant* 
Porter à fon mari la chofe 
Qui lui eanfoit ce dépit là. 
Quelle chofe l Ceft celle-là 
Que fille dit toujours qu'elle a> 
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Je le creis ; mais d'en mettre jà 
Mon doigt as feu , ma foi , }e n ofe ; 
Ce que je fais , c eft qu'en te! eas , 
Fille qui ment ne peefce pas. 

Grâce à Nicatfe % notre WUc * 
Ayant la fleur, ea dépit d'elle, 
S'en retournât tout en grondant : 
Quand Nicfife la rencontrant , 
A quoi, tient , dir-41 à la âam % - 
Que voua ne m ayiei attendu ? 
Sur ce tapis bien étendu 
Vous ferie* , m peu d'hecres , femmes 
Retournons donç (m confulter : 
Venez cefler d'être puieelk ; 
Pùifque je puis,* fans rien gâter ; 
Vous témoigner qael eft nwa ielf • 
Non pas cela , reprit la belle : 
Mon pucçfege dit qu'il faut 
Remettre Pafla}re à tantôt 
J'aime vope fente , Nicaife ; 
Et vous coafeiHe , auparavant; 
De reprendre un peu vwe vent 
Or , refpire* tenir à votre aife, 
Vous êre$ appreoti marchand ; 
Faites-vous apprenti galant : 
Vous n y fera pas fwôt maître,* 
A mon égard , je ne puis tee- 
YpîFÇ nw^treffç ça çe métier, N 
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Sire Nicaife , il vous faut prendre 
Quelque fervame du quartier. 
Vous favei des étoffes vendre , 
Et leur prix en perfeftion ; 
Mais ce que vaut l'occafion , 
Vous l'ignores ; alla rapprendre; 
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COMMENT L'ESPRIT 

FIENT AUX FILLES. 

Il cft un jeu divertiffant fur tous , 

Jeu dont l'ardeur fouvent fe renouvelle : 

U divertit & la laide & la belle ; 

Soit jour , foit nuit , à toute heure il eft doux: 

Or , devinei comment ce jeu s'appelle. 

Le beau du jeu neft connu de lepoux; 
Ceft chez l'amant que ce plaifir excelle. 
De regardants , pour y juger des coups , 
Il n'en faut point , jamais on n'y querelle : 
Or , devinez comment ce jeu s'appelle. 

Quimporte-t-il ? Sans s'arrêter au nom 9 
Ni badiner là-deffus davantage , 
Je vais encor vous en dire un ufage 
Il fait venir l'efprit & la raifon. 
Nous le voyons en mainte beftiole. 
Avant que Life allât à cette école , 
Life n'étoit qu'un miférable oifon : 
Coudre & filer étoit fon exercice , 
Non pas le fien, mais celui de fes doigts; 
Car , que l'efprit tût part à cet office , 
Ne le croyez; il netoit nuls emplois 
Où Life pût avoir lame ôccupée ; 
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Life fongeoit autant que fa poupée. 
Cent fois le jour fa mere lui difoit : 
Va-t-en chercher de l'efprit, malheureufe. 
La pauvre fille , auffi-tôt , s'en alloit 
Chez les voifins , affligée & honteufe , 
Leur demandant od Ce vendoit lefprit. 
On en rioit ; à la fiq., on lui dit : 
Allez trouver pere Bonaventure ;* 
Car il en a bonne provifion. 
Incontinent , la jeune créature 
S'en va le voir, non fans confufion; 
Elle craignoit que ce ne fût dommage 
Pe détourner ainfi tel perfonnage. 
Me votidroit- il faire de tels préfents ; 
A moi qui n'ai que quatorze ou quinze ans î 
Vaux-je cela ? difoit en foi la belle. 
Son innocence augmentoit fes appas: 
Amoipr n'avoit à fon croc de pucelle 
Pont 3 crût faire un auffi bon repas. 
Mon révérend , dit-elle au béat homme , 
Je viens vous voir ; des perfonnes m'ont dit 
Qu'en ?e couvent on vendoit de l'efprit : 
Votre plaifir feroit-il qu'à crédit 
J'en pufle avoir ? Non pas pour groffe fomme ; 
A gros achat mon tréfor ne fuffit : 
>Je reviendrai^ s'il m'en faut davantage; 
Et, cependant, prenez ceci pour gage. 
A ce difcours , je ne fais quel anneau , 
Qu'elle tiroit de fon doigt avec peine , 
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Ne venant peint , le pece dit : Tout beau , 

Nous pourvoirons à ce qui vou* amené, 

Sans exiger nul fàlaire de vous : 

Il eft marchande & marchande , entre nous; 

À Tune on vend ce qu'à 1 autre Ton donne. 

Entrez ici \ fuivei -moi hardiment; 

Nul ne nous voit , aucun ne nous entend ; 

Tous font au chœur ; le porriçr eft perfonno 

Entièrement à ma dévotion ; 

Et ces murs ont de la diferétioa. 

Elle le fuit : ils vont à la cellule. 

Mon révérend la jette fur UA lit , 

Veut la baifer; la pauvrette recule 

Un peu la tête \ & l'innocente dit : 

Quoi ! c eft ainfi qu'on donne de Fefprit ? 

Et vraiment oui , repart fa révérence ; 

Puis il lui met la main fur le teton. 

Encore ainfi ?. . . Vraiment oui ; comment donc î 

La belle, prend h tout en patience ; 

H ûrit fa pointe; &, tfencor en encor, 

Toujours lefprit sihfinue & s avance , 

Tant & fi bien , qu il arrive à bon pifrt* 

Life rioit du fucçès 4e la çhpfo 

Bonaventurc f à fi* moments de là» 

Donne defprit une féconde dofe. 

Ce ne fut tout, une autre fiiccpda; 

La charité du beau pere étoit grande* 

Eh bien, dit-il, qpetveus femble dn jeç£ 

A nom renif lefprit tarde bien peu ? 
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Reprit k belle ; & pu» elle demande : 

Mais s il s*e& va? S'il s'en yi ?• Nous verfoitf* 

D'autre* fetret* fe mettent en ofege. 

Ken cherdrâ p6inr , dit Life , davantage ; 

De celui-ci non* nous cûftttentetfons. 

Soit (ait * dit-il , noms recommencerons, 

Au pk-a8ët , tant & tant* qu'il ifaffife. 

Le pis-afler feftMâ le mieu* à Life. 

Lé fecret wêàfe «Actor répéta 

Par le patet ; 3 aiiAoft cette danFe. 

Life ki fait une hatàAe révérence * 

Et s'en retourne tti f ongeaat à cefari 

Life fonger ! Quoi 1 déjà Life fonge i 

Elle fait pins , elle cherche un inenfonge 4 

Se doutant bien qu'on lui demanderoit , 

Sans y manquer, d'où ce retard venoit. 

Deux jours après , fa compagne Nanette 

S'en vient la voir : pendant leur entretien* 

Life rêvoit. Nanette comprit bien, 

Comme elle étoit clair-voyante & finette , 

Que Life , alors , ne rêvoit pas pour rien. 

Elle fait tani , tourne tant fon amie , 

Que celle-ci lui déclare le tout 

L'autre n 'étoit à l'ouïr endormie ; 

Sans rien cacher , Life , de bout en bout , 

De point en point , lui conte le myftere , 

Dimenfions de l'efprit du beau pere , 

Et les encor , enfin tout le phœbé. 

Mais vous, dit-elle , apprenez-nous , de grâce 
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Quand , & par qui l'efprit vous fut donné. 
Anne reprit : Puifqu'il faut que je fafle 
Un libre aveu ; c'eft votre frère Alain 
Qui m'a donné de l'efprit un marin. 
Mon frère Alain! Alain! s'écria* Life ; 
Alain, mon frère ! Ah! j'en fuis bien furprife I 
Il n'en a point , comme en donneroii-il î 
Sotte , dit l'autre , bêlas ! tu n'en fais guère : 
Apprends de moi que , pour pareille affaire » 
Il n'eft befoin que l'on foit fi fubtiL 
Ne me crois-tu,» Sache-le de ta mere ; 
Elle eft experte au fait dont il s'agit. 
Sur ce point la l'on t'aura bientôt dît : 
Vivent les lois pour donner de l'efprit. 
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L'exemple fert , l'exemple nuîr auffi : 
Lequel des deux doit l'emporter ki ? 
Ce n eft mon fût : l'un dira que TAbbeffle 
En ufa bien; l'autre, au contraire, maL 
Selon les gens , bien ou mal , je ne laifle 
D avoir mon compte; & montre, en général, 
Par ce que fit tout un troupeaq de nonnes , 
Que brebis font la plupart des perfonnes; 
Qull en paffe une , il en paffera cent; 
Tant fur les gens eft l'exemple puiffant. 
Agnès paffa, puis autre foeur , puis une , 
Tant qu'à paffer s'entrepreffant chacune , 
On vit enfin celle qui les gardoit 
Paffer auffi : c eft , en gros , tout le conte. 
Voici comment, en détail, on le conte. 

Certaine Abbefle un certain mal avoit , 
Pâles couleurs nommé parmi les filles ; 
Mal dangereux , & qui des plus gentilles 
Détruit l'éclat , fait languir les attraits. 
Notre malade avoit la face blême 
Tout juftement comme un faint de carême , 
Sonne d'ailleurs, & gente , à cela près. 
La faculté, fur ce point confultée, 
Après avoir la chofe examinée , 
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Dit^que* bientôt , madame tonuberoit 

En fièvre lente , & puis qu elle mourroit. 

Force fera que cette teiméur la mange , 

À tnoins que de... [Tà-moins eft bien étrange! J 

A moins enfin , qu'elle n'ait à fouhait 

Compagnie d'homme. Hippocrate oe fait 

Choix de Ces mots*» & tant -tourner lie fak* 

îefus! reprît^ toute fcandalifée* 

Madame Abbeffe : Eh ! que dites-vous-4à? 

Fî 1 . . . Nous difons , repartit à cela 

La faculté 4 que , pour chofe affiirée , 

Vous en mourrez , à moins d'un bon galant. 

Bon le faut-il , teft un point important» 

Autre que bon n eft ici fuffifent ; 

Et fi bon n eft , deux en prendrez > Madame* 

Ce fut bien fis : ïh>r pas que dans (on amc 

Ce bon ne fût par eHe&uhàké : 

Mais le moyen que fa communauté 

Lui vit , fans peine ^ approuver telle -chofe? 

Honte , fouvent , eft de dommage caufe. 

Sœur Agnès dft : Madame , croyez-les : 

Un tel remède eft <âiofe téeîi Snauvaîfe , 

S'il a le goftt médhàrit* à beaucoup près, 

Comme ïa î mort Vôtis 4fre$ ceWt îecwfts ; 

Faut-il qu%a ifeul Wib choque •& vous déplaife ? 

Votfs -en pariez-, Agnès , <bten à votre àife , 

Reprît l'Abifêfle : or , ça , par votre <fieu , 

Leferiez-vdiB? *méttez-vous en mon lien. 

Oui-dà , Madame* & dis bien davantage t 

Votre 

•» 
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Votre famé m'eft chère jufques-là , 
Que , s'il felloit pour vous fouffrir cela , 
3e ne voudrois que , dans ce témoignage 
D'afFeôion , pas une de céaris 
Me dévançât. Mille remercîments 
Â fbeur Agnès donnés par ion Abbeflei 
La fatuité dit adieu là-deflus , 
Et protefta de ne revenir plus. 
Tout le couvent fe troùvoit en triftefle , 
Quand fipeur Agnès* qui nétoit de ce lieu 
La inoins fenfée* ài refte^ bonne lame , 
Dit à fes Cœurs : Tout ce qui tient Madame ; 
Èft feulement belle home de Dieu, 
Par charité, n'en eft-il point quèlqu'dne 
Pour lui montrer l'exemple & le chenin i 
Cet avis fut approuvé de chacune : 
On l'applaudit , il court de main en main; 
Pas une n'eft qui montre -en ce deffein 
De la froideur 4 (bit' nonne * fok nônnette * 
Mère prieure , ancienne & diferette. 
Le billet trotte ; on fait venir des gens 
De toute guife , & des noirs * & des blancs^ 
Et des tannés. L'efcadro*, dit l'hiftoire , 
Ne fut petit, ni , comme Ton peut croire i 
Lent à montrer , de fa part, le chemin. 
Ils ne cédoient à pas une nonnain 
Dans le defir de faire que Madame 
fîe fût honteufe , ou bien n'eût dans fon anitf 
Tel récipé, poffible, à contre-cœur. 
Tome IL H 
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De fes brebis à peine la première 

A fait le faut , qu'il fuit une autre Cœur ; 

Une troifieme entre daos la carrière ; 

Nulle ne veut demeurer en arrière ; 

Prefle fe met pour n'être la dernière* 

Que «dirai plus i Enfin , l'imprcffion 

Qu avoit l'Abbefle encontre ce remède * 

Sage rendue , à tant d exemples cède* 

Un jouvenceau fait l'opération - 

Sur la malade. Elle redevient rofé * 

Œillet, aurore , & fi quelque autre* chofc 

De plus riant fe peut imaginer* 

doux remède ! b remède à donner ! 

Remède ami de mainte créature ; 

Ami des gens , ami déjà nature * 

Ami de tout , point-d'honnèur excepté» ' 

foint-d'honneur efc une autre maladil : 

Dans (es écrits , madame faculté 

N'en parle point. Que de maux en b lit | 
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te changement de mets réjouit l'homme : 

Quand je dis l'homme , entendez qu'en ceci \ 

La femme doit être cotàprife auffl; \ 

Et ne fais pas comme il ne vient de Rome 

Peiniiffioû de éoquer en hymen , 

Non fi foirvent qu'on en auroit envie , 

Maïs , tout au moihs, une fois en fa vie; 

Peut-être un jour ûous l'obtiendrons; Àméû 5 

Ainfi foit-iL Semblable induit en France 

Viendroit fort bien , j'en réponds ; car nos gens 

Sont grànds troquèurs : Dieu nous créa changeants» 

VtH de Rouen, pays de Upieace 5 
Deux villageois avoient chacun chez foi 
Forte femellt , & d aîfei bon aioî 
Four telles gens, qui n'y rafinént guère : 
Chacun fait bien qu'il n eft pas néceflairfc 
Qu'Amour les traite ainfi que des prélats; 
Avint pourtant que, tous deux étant las * 
De leurs moitiés , leur voifinle notaire » 
Un jour de fête , avec eux chopinoit. 
Un des manants lui dit : Sire Oudinet , 
J'ai dans leiprit une plaifante affaire. 
Vous avez fait , &w doute , en votre temps , 

H ij 
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Plufieurs côntrats de diverfe nature : 
Me peut-on point en faire un où lès gens 
Troquent de femme, ainfi que de monture? 
Notre pafteur a bien changé de cure : 
La femme eft-elle un cas fi différent ? 
Eh ! pargué non ; car meffire Grégoire 
Dïfoit toujours , (i j'ai bonne mémoire ; 
Mes brebis font ma femme ; cependant 
II a changé , changeons suffi , compère. 
Très-volontiers, reprit Taufre manant; 
Mais tu fais bien que notre ménagère 
Eft la plus belle : or çà , lire Oudirfer * 
Sera-ce trop , s'il donne fon mulet 
Pour le retour ? Mon mulet ? Eh ! parguenné. 
Dit le premier des villageois fufdits , 
Chacune vaut , en ce monde, Ton prix ; 
La mienne ifa but à but pour la tienne ; 
On ne regarde aux femmes de fi près : 
Point de retour • vois-tu , compère Étienne f 
Mon mulet ? ceft. . . c'eft le roi des mulets. 
Tu ne devrois me demander mon âne 
Tant feulement : troc pour troc, touche-là. 
Sire Oudinet , raifonnant fur cela , 
Dit : 11 eft vrai que Tiennette a fur Jeanne 
De l'avantage , à ce qu'il femble aux gens; 
Mais le meilleur de la bête , à mon fens , 
N'eft ce qu'on voit : femmes ont maintes ck 
Que je préfère , & qui font lettres clofes. 
Femmes auffi trompent aflez fouvent y 
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5à ne les faut éplucher trop avant 
Or fus, voifins, faifons les chofes nettes ; 
Vous ne voulez chat en poche donner , 
Ni l'un, ni l'autre ; allons donc confronter 
Vos deux moitiés , comme Dieu les a faite*, 
^ L'expédient fut approuvé de tous. 
Trop bien voilà meffieurs les deux époux 
Qui fer ce point triomphent de s'étendre. 
Tiennette n a ni fiirot ni malandre , 
Dit le fécond. Jeanne , dit le premier > 
A le corps net comme un petit denier. 
Ma foi , c'eft bâme. Et Tiennette eft ambroife t 
Dit fon époux ; telle je la maintien. 
L'autre reprit : Compère , tiens-toi bien ; 
Tu ne connois Jeanne ma villageoife : 
Je t'avertis qu'à ce jeu, . . m entends-tu ?. 
L'autre manant jura : Par la vertu ! 
Tiennette & moi nous n'avons qu'une noife, 
Ceft qui des deux y fait de meilleurs tours ; 
Tn m'en diras quelques mots dans deux jours i 
A toi , compère ; & de prendre la tafle , 
Et de tridquer : allons f fire Oudinet : 
A Jeanne ; top : puis à Tiennette ; mafle.. 
Somme qu'enfin la foute du mulet 
Fut accordée, & voilà marché fait. 
Notre notaire aflura l'un & l'autre 
Que tels traités alloient leur grand chemîa.. 
Sire Oudinet étoit un bon apôtre , 

Qui fe fit bign payer ion parchemin. 

H M 
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Par qui payer ? Par Jeanne & par Tîennette, 
U ne voulut rien prendre des maj-is, 
Les villageois furent tous deux d'avis 
Que , pour un temps , la chbfe ftt fecrette \ 
Mais U en vînt au cure quelque veqt : 
Il prit auffi fon droit , je m'en affure * 
Et n y étois ; mais la vérité pure 
Eft que curçs y manquent peu fouvent^ 
Le clerc non plus ne fit du fien remife ; 
Rien ne fe perd entre les gens deglife. 
Les permuteurs ne pouvoient bonnement 
Exécuter un pareil changement , 
' Dans ce village, à moins que de /caudale : 
Ainfi , bientôt , lun 8c l'autre détaje , 
Et va planter le piquet en un fieu 
Où tout fut bien d'abord , moyennant Dieu, 
Cétoit plaifir que de les voir enfemble. 
Les femmes mêrçe , à. l'envi des maris t 
S'entredifoient en leurs menus devis : 
Bon fait troquer, commère : à ton avis? 
Si nous troquioAs de valet ? que t en femhle l 
Ce dernier troc, s'il fe fit , ftit fecret. 
L'autre ,. d'abord , eut un trçs-bon effet. 
Le premier mois, très-bien ils s'en trouvèrent \ 
Mais, à la fin , nos gens fe dégoûtèrent 
Compère Étiçnne , ainfi qu'on peut penfer x 
Fut le premier des deux à fe lafler , 
Pleurant Tiennette, il y perdoit , fans dputç, 
Çompçre Qille eut regret à k fow % 
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H ne voufat retroquer toutefois; 

Qu'en atint-il î Un jour , parmi les bois, 

Étienne vit toute fine feulene, 

Près d'un ruiffcau* fa défunte Tiennette, 

Qui , par hafard , dormoit fur la coudrette : 

Il s'approcha , réveillant en furfaut. 

Bile du troc ne fe fouvinr pour l'heure, 

Pont le galant , fans plus longue demeure , 

En vint au point ; bref, ils firent le faut. 

Le conte dit qu'il la trouva meilleure 

Qu'au premier jour. Pourquoi cela î... Pourquoi 

Selle demande) En l'amoureufe loi, 

fain qu'on dérobe & qu on mange en cachette , 

Vaut mieux que pain qu'on cuit, ou qu'on acheté 

Je m'en rapporte aux plùs fa vants que mol 

11 faut pourtant que la çhofe foit vraie ; 

Et qu'après tout , Hyménée & l'Amour 

fîe foient pas gens à cuire en même four ; 

Témoin l'ébat qu'on prit fous la coudfaie. 

On y fit chère, îl ne s'y fervitplat , 

Où maître Amour , cuifinier délicat , 
Et plus friand que n;eff maître Hyménée, 
N'eût nis la m^th Tiennette retournée , 
Compère Êtienne , homme neuf en ce fait 9 
Dit , à pan . foi : Gille a quelque fecrct ; 
J'ai retrouvé Tiennette plus jolie 
Qu elle ne fut onc en jour de fa vie. 
Reprenons-la, faifons tour de Normand: 

Pçdifons-npus , ufons du privilège. 

H iv 
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Voilà l'exploit qui trotte inconàneot , 
Aux Ans de voir le troc & changement 
Déclaré nul , & rafle nettement. 
Gille, affigné , de fon mieux fe défend 
Un promoteur intervient pour te fiege . 
Épifcopal, & vendique le cas. 
Grand bruit par tout , ainfi que d'ordinaire z 
Lç parlement évoqtie à foi l'affaire. 
Sire X)adinet , le faifeur de contrats , 
E(l amené : on l'entend fur la chofe. 
Y oilà l'état où Ton dit qu'eft la caufe ; 
Car c'eft un fait arrivé depuis peu. 
Pauvre ignorant que le compère Étienne! • 
Contre fes fins cet homme , en premier lieu f 
Va de droit fil ; car , s'il prit à ce jeu 
Quelque plaifir , c'eft qu'alors I3 chrétienne 
H'étoit à lui. ï-e bon. fens youloit donc 
Que , pour toujours , il 1^ biffât à Gille, 
Sauf la coudraie , où Tiennette , dit-ôn , 
Alloit fouyent ? en chantant fa chanfon : 
L'y rencontrer étoit chofe facile j 
Et, fuppofé que facile ne fut * 
Falloir qu'alprs fon plaifir d'autant crût, 
M^is ailex-moi prêcher cette doftrine 
A des manants. Ceux-ci , pourtant , avoient 
)Fait un bon tour , & très-bien s'en trouvoiénj j 
Sans le dédit, c étoit pièce affez fine 
Pour en devoir l'exemple à d'autres gens, 
J ai pand regret de n'en avoir l h es gants, 
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t,E CAS PE CONSCIENCE. 

Les gçns du pays des fables 
Donnent , ordinairement, 
Noms & titres agr&blçs 
Affei libéralement ; 
Cela ne leur coûte guère : 
Tout leur eft nymphe ou bergère f 
Et déefle bien fouvent. 
Horace n'y faifoit faute. 
Si la ïervante de l'hôte 
Au lit de notre homme alloit; 
Cetoit t auflMôt, Die, 
C etoit la nyrçphe Égérie , 
Cétoit tout cç qji on vouloit. 
Dieu , par fa bonté profonde, 
Un beau jour piit dans le mondç 
Apollon , fon fejryit.eur * 
Et ly mit juftement Çommç 
Adam le nomçnçljateur ; 
Lui difant: Te yoilà, nomme. 
Suivant cette antique loi, 
Nous fommes parrains du roi, 
Pe ce privilège infigne , 
Moi , faifeur de vers indigne ? 
)ç poprrois ufer auffi 
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Dans les contes <pe vofci; 
Et s'il me plaifoit de dire * 
Au lieu (PAnne , Sylvanirç^ 
Et , pour meffire Thomas f 
Le grand druïde Adamas ; 
Me mèttroit-on à i amendeî 
Non; mais, tout çonfidéré* 
Le préfent conte demande 
Qu'on dife Anne 8(. le curé;. 

s 

Atme, poifqu'alnfi va, paffoit dans fon villaget 

Pour la perle & le parangon. 

Étant , [un jour , près du rivage* . 

Elle vit un jeune garçon 
Se baigner nud. La fillette étoit drue, 
Hormete, toutefois. L'objet plut à fa vue. 
Nuls défauts ne pouvoient être au gars reproches r 
Puis, dès auparavant, aimé de 1^ bergère, 
Quand il en auroit eu, l'Amour les eût cachés ; 
Jamais tailleur n'en fut mieux que lui la manière. 
Anne ne craignoit rien ; des fautes la couyroient % 

Comme eût fait une jatoufie ; 
Çà & là fes regards en liberté couroiéne 

Où les portoit leur fantaifie: 
Çà & 1^, c eft-à-dire , aux différents attraits 

Du garçon , au corps jeune & frais , 
Blanc , poli , bien formé , de taille haure & dretre 

Digne, enfin , des regards d'Annçttç t 

D'abord une hontç feçrettç 
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La fît quatre pas reculer, 

L'amour huit autres avancer; 
j^e fcrupule furvint , & penfa tout gâter* 

Anne avoit bonne confcîence ; 
' Mais comment s'abftenir ? Eft-il quelque défenfe 

Qui lemporte fur le defir , 
Quand le hafard fait naître un fujet de plaifirî 
La belle à celui-ci fit quelque réfiftance: 

A la fin , ne çomprenant pas 

Comme on peut pécher de cent pas, 
Elle s'affit fur l'herbe; & , très-fort attentive, 

Annette, la contemplative, 
Regarda de fon mieu*. Quelqu'un ri$-x-A point vu, 

Comme on deffme fur nature i 

On vous campe une créature , 
\J ne Eve, ou quelque Adam ; j'entends un objet no, 
Puis forçe gens affis , comme notre bergère , 
Font un crayon conforme à cet original 
Au fond de fa mémoire Anne en fut fort bien faire 

Un qui ne reffembloit pas mal. 
EUe y feroit encor, fi Guillot [ ceft le fire] . 
Ne fût forti de l'eau. La belle fe retire 
A propos; l'ennemi nétoit plus qu'à vingt pas, 
PIps fort qu'à l'ordinaire ; & c'eût été grand cçs 

Qu'après de femblables idées , 

£ihour en fût demeuré là. 

Il contoit pour fienhes , déjà , 

hcs faveurs qu'Anne avoit gardées. 
Qui nç s'y fîU trompé ? Mus jç fonge | ççla^ 
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Moins je le puis comprendre. Anne, la fcrupulesfe, 

Kola , quoiqu'il en (bit , le garçon régaler ; 

Ne biffant pas, pourtant, de récapituler 

les points qui la rendoient encor toute honteufe. 

Pâques vint , & ce fut un nouvel embarras. 

Anne „ faifant palier fes péchés en revue, 

Comme un paffe-volant mit en un coin ce cas ; 

Mais la choie fut apperçuc 

Le curé , mettre Thomas ^ 
Sut relever le fait ; &, comme on le peut croire f 
En confefleur eraft, il fit conter ITiiftoire, 
Et circonftancier le tout fort amplement , 

Pour en connoitre l'importance , 
Fuis faire aucunement quadrer la pénitence : 
Chofe où ne doit errer un confefleur prudent* 

Celui-ci mal mena la belle. 
Etre , dans fes regards , à tel point fenfuelle X 

Ceft, dit-il, un très-grand péché. 
Autant vaut lavoir vu que de 1 avoir touché; 

Cependant la peine impofée 

Fut à fouffrir affez aifée. 
Je n'en parlerai point ; feulement on faura 
Que meffieurs les curés, en tous ces cantons là f 
Ainfî qu'au jjôtrç « avoient des dévots & dévotes 

Qui , pour le*amen de leurs fautes , 
Leur payoient un tribut , qui plus , qui moins, félon 

Que le compte à rendre étoit long. 
Pu tribut de cet an Anne étant foucieufe , 
Ajriyç que Guillot pêche un brochet fort grand: 
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Tout auffi-tôt le jeune amant 
le donne à fa màitreffe ; elle, toute joyeufe , 
Le va porter , du même pas , 
Au curé , meffire Thomas. 
H reçoit le préfent , il l'admire , & le drôle 
D'un petit coup fur 1 épaule 
la fillette régala , 
Lui fourit , lui dit : Voilà 
Mon fait , joignant à cela 
D'autres petites affaires» 
Cétoit jour de calende , & nombre de confrères 
Dévoient dîner chei lui. Voulez-vous doublement 

M obliger i dit-il à la belle ; 
Accommodez chez vous ce poiffon promptemenr 5 
Puis l'apportez incontinent ; 
Ma fervatite eft un peu nouvelle. 
Anne court ; & voilà les prêtres arrivés: 
Grand bruit , grande cohue , en cave on fe tranfporte. 
Aucuns des vins font approuvés ; 
Chacun en raifonne à fa forte. 
On met fur table , & le doyen 
Prend place, en faluant toute la compagnie. 
Raconter leurs propos feroit chofe infinie; 

Puis le leâeur s'en doute bien. 
On permuta cent fois, fans permuter pas une; 
Santés , Dieu fait combien : chacun à fa chacune 
But , en faifant de l'œil; nul fcandale: on fervit 
Potage, menus mets, & même jufqu au fruit , 
Sans que le brochet vint > tout le dîner s achevé 
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Sans brochet; pas un brin. Giûllot , lâchant ce don, 
L'avoit fait rétracter , pour plus d'une raifon. 
Légère de brochet, la troupe enfin fe levei 
Qui fut bien étonné ? Qu'on le Juge. 11 alla ■ 

Dire ceci, dire cela 

A madame Anne le jour thème, 
L'appella cent fois Cotte; &, dans fa rage extrême , 
Lui penfa reprocher l'aventure du bain. 

Traiter votre curé, dit-il, comme un coquin ! 
Four qui nous prenei-votn ? Psfteun fom-ce canailles? 

Alors , par droit de représailles , 

Anne dit an prêtre outragé : 
Autant vaut l'avoir vu que de lavoir mangé. 
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DE PAPEFIGUIERE, 
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• Maître François dit que Papimaiie 
Eft un pays o$ les gens font heureux ; 
Le vrai dormir ne fut fait que pour eux : 
Nous n eu avons ici qpe la copie ; 
Et , par famt îeaii«, fi Dieu me prête vie + 
)c le verrai ce pays oà Ton dort : 
On y fait plus , o& n y fait nulle chef* ; 
Çeft un «mploi que je recherche eacor i 
Ajoutdz-y quelque petite dofe . 
D'amour tteftntte, & puk me voilà fort*, 
Tout au rebours, il eft uae province 
Où les gens font haïs , maudits de Dieu* 
On les connott à leur vifege mince ; 
Le long dorriûr eft exclus de ce fiett : 
Partant , leÔeurs, d quelqu'un fe prêtent* 
A vos, regards , ayant fece riame , 
Couleur vermeille , & vifege replet * 
Taille non pas de quelque mingrelet , 
Dire pourrez , faas que L'on vous condaiftnr 
Cettui me femble f . i k voir , Papimaue. 
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Si, d'antre part, celui que vous verrez 
If a Tœil riant, le corps rond, le^eintfraî? 
Sans héfiter , qualifiez cet homrôé 
Papefiguier. Papefigue fe nomme 
Llsle & province où lés gens , autrefois 4 
Firent la figue au portrait du faim pere : 
Punis en font , rien chez eux ne profpere i 
Ainfi nous Fa conté maître François, 
LTsle fut, lors, donnée en appanage" 
A Lucifer ) c eft fa maifon des champs. 
On voit courir par tout cet héritage 
Ses commenfaux , rudes à pauvres gens , 
Peuple ayant queue * ayant cornes & griffes y 
Si maints tableaux ne font point apocryphes. 
Avint un joifr qu urt de ces beaux meffieurs- 
Vit un manant rufé , des plus trompeurs , 
Verfer un champ dans Tisle deffus dite. 
Bien paroiflbit la terre être maudite ; 
Car le manant , avec peine & fueur , 
La rétournoit, & faifoit fon labeur. 
Survint un diable , à titre de feignenr. 
Ce (fiable étoit des gens dé 1 évangile , 
Simple , ignorant , à tromper très-facile ; 
Bon gentilhomme, & qui * dans fon courroux * 
ïf avoit encor tonné que fur les choux : 
Plus ne favoit apporter de dommage. 
Vilain, dit-il, vaquer à mil ouvrage 
fTeft mon talent : je fuis un diable iffitf 
De noble race, & qui n'a jamais fu 
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Se tourmenter , ainfi que font les antres. 

Tu fais , villain, que tous ces champs foat nôtres; 

Ss font à nous dévolus par l'édit 

Qui mit ^ jadis > cette isle en interdis . 

Vous y vive* deflbus notre police. 

Partant , r villain , je puis, avec jufticç, 

M attribuer tout le fruit de ce champ ; 

Mais je fuis bon^ & veux que , cjans un an, 

Mous partagions fans noife & fans querelle. 

Quel grain veux-tu répandre dans ces lieux ï 

Le manant dit : JVtoftfeigneur , pour le mieux , 

3e crois qu'il faut les couvrir de tourelle ; 

Car ceft un graifi qui vient fort aiféraent. 

Je ne connois çe grain U nullement,. 

Dit le lutin ; comment dis-tu ? Touzelle ? 

Mémoire n ai d'aucun grain qui s'appelle 

De cette forte : pr» emplis-^en ce Heu: 

Touielle fait , t$u*çlle , de mirdieu ; 

J'en fuis ^conte^ Fais donc vke, & travaille t 

Manant, travaille» & travaille, villain i 

Travailler eft le fait de la canaille ; 

Ne t attends pa$ que je t aide un feul brin 9 

Mi que par moi ton labeur fe conforme ; - 

le t ai jà dit que fêtais gentilhomme , 

Né pour chommer , & pour ne rien (avoir. 

Voici comment ira notre partage. . 

Dçux lots feront, 3ont l'un, cefl à fayoir 

Ce qui hors terre & deffus l'héritage 

Aura pouffé , defWffW ppur toi ; 
Jomc IL l 
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L'autre , dans terre , eft réfervé pour mot 
L\At arrivé , la touielle eft fciée , 
Et, tout d'un temps, fa racine arrachée, 
Pour fatisfaire au lot du Diableteau. 1 
U y croypit la femence attachée , 
Et que l'épi , non plus que le tuyau , 
ITétoit qu'une herbe inutile & féchée. 
Le laboureur vous la ferra très-biem 
L'autre au marché porta fon chaume vendre: 
On le hua, pas un n'en offrit rien : 
le pauvre Diable étoit prêt à fe pendre. 
Il s'en alla chex fon compartageant ; 
Le drôle avoit la touielle vendue, 
Pour le plus sur -, en gerbe , & non battue , 
Ne manquant pas de bien cacher l'argent. 
Bien le cacha ; le Diable en fat la dupe. 
Coquin , dit-il , tu m'as joué d'un tour : 
Ceft ton métier ; je fuis diable de cour , 
Oui , comme vous , à tromper ne m'occupe. 
Quel grain veux-tu femer pour j^procham ? 
Le manant dit : Je crois qu'au lieu de grain, 
Planter me faut ou navets, ou carottes : 
Vous en aurei , Monfeigneur , pleines hottes* 
Si mieux n aimei raves dans la faifon.' 
Raves , navets, carottes , tout eft bon , 
Dit le lutin ; mon lot fera hors terre > 
Le tien dedans. Je ne veux point de guerre 
Avecque toi , fi tu ne m'y contrains. 
Je vais tenter quelques jeunes nonnams. 
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' L'autcuf ne dit ce que firent les nonnes. *»' 
Le temps venu de recueillir encor , 
Le manant prend raves belles & bonnes. 

* Feuilles , fans plus , tombent pour tout tréfor 
Au Diableteau , qui , l'épaule .chargée , 
Court au marché. Grande fut la riféc : 
Chacun lui dit f on mot , cette fots-là. 
Monfieur le Diable., où croît cette denrée i 
Où mettrei-vous ce qu on en donnera ^ 
Plein de courrour , & vuide de pécunè , 
Léger d'argent, & chargé de rancune, 
Il va trouver te manant, qui ripit 
Avec fa femme , & fe folacioit. 
Ah l par la mort ! par le fang ! par la tète t 
Dit le démon , il le paiera , parbieu i 
Vous voici donc , Phlipot la bonne bête l 
Ça, ça, galons-le, en enfant de bon lieu; 
Mais il vaut mieux remettre la partie : 
J'ai fur les bras une dame jolie 
A qui je dois faire franchir le pas. 
Elle le veut , & puis ne le veut pas» 
L époux n'aura dedans la confrérie 
Si-tôt un pied , qu'à vous je reviendrai , 
Maître Phlipot , & tant vous gâterai, 
Que ne jouerei ces tours de votre vie. 
A coups de griffe il faut que nous voyions 1 
Lequel aura , de nous deux , belle amie , ' 
Et jouira du fruit de ces filions. 
Prendre pourrois , d'autorité fuprême , 
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Touzelk & grain i champ & rave , enfin tojrt \ 

Mais je les veux avoir par le boa bout : 
Nefpérti plus ufer de Stratagème. 
.Dans huit jours d'hu), je &m à vous , Phlipot; 
Et touchei-là , ceci fera non arme. 
Le villageois , étourdi du vacarme , 
Au farfadet ne put répondre un mot; 
Perrette en rit ; c étoit (a ménagère* 
Bonne galante en toutes les façons , 
Et qui fut plus que garder les moutons* 
Tant qu «He fut en âge de bçrgere» 
Elle lui dit : Phlipot , ne pleure point; 
Je veux d'ici renvoyer de tout point 
Ce Diableteau : ceft un jeune novice 
Qui n'a rien vu., Je t'en tirerai hors; 
Mon petit doigt iauroit plus 4e matiœ, 
$i»je voulois , que n'en &k «ont foa coq»* 
Le jour venu , Phlipot , qui n était brave* 
Se va cacher, wn $ow dans une cave* 
Trop bien *â-t4I fe plonger tout énàpr 
Dans un «profond & large iéoitier* 
Aucun démon n'eût fu par où le prendre^ 
TantÂt fubtil; car d'éwles fa^cm^ 
Il s'affubla te chef , pour défendre , 
S étant plongé d ans 1 eau jufqu' au mémo* 
Or , le laiffons , il n'en viendra :pas faute. 
Tout le clergé chante autour* à voix hanprx 
Vadt ntro. Perrette cependant 
EU au k>$s , le lutin attendant» 
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le lûtin vient : Pérrette , échevelée, 
Sort , & fe plaint de Phlipot , en criant : 
Ah! le bourreau ! le traître ! le méchant! 
S m'a perdue , il m'a toute affolée. 
Au nom de Dieu , Monfeigneur , fauvei-vou* 
, A coups de griffe , il ma dit , en courroux % 
Qu'il fe devoit contre votre excellence 
Battre, tantôt , & battre à. toute outrance, 
Pour s'éprouver , le perfide m'a fait 
Cette balafre. A ces mots , au follet 
Elle fait voir . . * Et quoi ? . v Cfcofe terrible 
Le Diable en eut une peur tant horrible % 
Qu'il fe figna , penfa prefque tomber > 
Onc navoit vu, ne lu, n'oui conter 
Que coups de griffe euffent femblable forme* 
Bref, auffi-tôi qu'il apperçut l'énorme 
Solution de continuité , 

demeura fi fort épouvanté * 
Qu'il prit la fuite , & Iaifla là Perrette* 
Tous les voifins chommerent la défaite 
Pe ce démon : le clergé ne fut pas 
Des plus tardifs à prendre part au cas. 
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Vèri le Levant , le Vieil de la Mbntagné 
Se rendit craint par un moyen nouveau, 
Crajnt .n étoit-il pour, rimmenfe campagne' 
Quil poffédât, ni pour aucun monceau ' 
D of ou d'argent , mais parce qu'au cerveau 
Defesïujets il imprimôit de$ chofes . 
Qui de maint fait courageux étoieht caiife*. 
îl choîfiffbît entr eux les plus tardis , 
Et leur faîfoit donner dû paradis 
Un avant-goût à leurs fens perceptible 
Du paradis de .fon législateur. 
Rien n'en a dît ce prophète menteur, 
Qui nê devînt très-croyable & fenfible 
A ces gens-là. Comment s y prenoit-on? 
On les faifoît boire tous de façon • 
Qu'ils s'enivroient , perdoient fens & raifoq. 
En cet état v privés de conapiffance , 
On les portoit en; d'agréables lieux, 
Ombrages frais , jardins délicieux. 
Là fctrouvoient tendrons en abondance , 
Plus que maillés , & beaux par excellence : 
Chaque réduit en avoit à couper. 
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Si fe ycnoient joliment attrouper 

Près Me ces gens, qui , leur boiflon cuvée, 

S'émerveillcrient de voir cette couvée; 

Et fe croyoient habitants devenus 

Des champs heureux qu'affigne à fes élus 

Le feux Mahom. Lors de faire accointance , 

Turcs d'approcher, tendrons d'entrer en danfe; 

Au gazouillis des ruifleaux de ce bois , 

Au fon des luths accompagnant les voix 

Des roffignols : il n'eft plaifir au monde 

Qu on ne goûtât dedans ce paradis : 

Les gens trouvoient , en fon charmant pourpris, 

Les meilleurs vins de la machine ronde, 

Dont ne manquoient encor de s'enivrer,, 

Tt de leurs fens perdre l'entier ufage. 

On les faifoit , aufli-tôt , reporter 

Au premier lieu. De tout ce tripotage 

Qu arrivoiNil î fis croyoient fermement 

Que , quelque jour , de femblables délices 

Les attendoient , pourvu que hardiment , 

Sans redouter la mort ni les fupplkes, 

Us fiflent chofe agréable à Mahom , 

Servant leur prince en toute occafion. 

Par ce moyen , leur prince pouyoit dire 

Qull avpit gens à fa dévotion , 

Déterminés , & qu'il n étoit empire 

Plus redouté que le fien , ici-ba*. 

Or , ai-je été prolixe fur ce cas , 

Pour confirmer ITiiHoire de Férondè. 
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Fcronde étoit un fot de par le monde % 
Riche manant, ayant foin dii tracas, 
DîmeS & cens , revenus & méhage 
Dun ^bbé.blartc. J'en fais de ce plumage 
Qui Valait bien les ûoirs r à mon avis , 
En fait que <fêtré aux mâris fecourables % 
Quand îorte tâche ils ont eli leur logis* 
Si qu'il y faut moines & gens capables. 
Au lendemain celui-ci né (oîlgeoit , 
Et tout fon fait , dès la. Veille , mangeoît , 
Sans rien garder , non -plus .qu'un droit apôfreà 
N'ayant autre oeuvre, autre emploi, penfer aîitr* 
Que' de chercher où gifoient bons, vins, 
. "les bons morceaux & les bonnes commères % 
Sans oublier Içs gaillardes nonnains , 
Dont il faifoît peu de part à fes frères. 
Féronde avoit un joli chaperon 
Dans fon logis, femme fîenne, &> dk-on* 
Que parentelle étoit entre la dame 
Et notre abbé ; car Ton prédécefleur 
Oncle & parrain , dont Dieu veuille avoir la*»* 
En étoit pere , & la donna pour femme 
A ce manant , qui t;nt à grand honneur 
De Tépoufer. Chacun fait qiie'de race 
Communément fille bâtarde chaffe : 
Celle-ci donc ne fit mentir le mot. 
Si n'étoit pas l'époux homme fi fot 
Qu'il n'en eût doute , & ne Vît en l'affkir* 
\Jn ççu çlus clair qpul n'étoit néceffqire^ 



1 



I 



ou le Purgatoire, xjjr 

Sa femme alloit toujours chez le prélat > 
Et prétextait fes alléa , venues , 
Des foins divers de cet économat ; 
Elle alléguoh mille aftàif e* menues ; 
Cétoit un compte , OU c'était ui* achat ; 
C'était un rien , tant peiiplaignoit (a peine. 
Bref, il n'était nul jour en la femaine , 
Nulle heiire au jour , qu'on ne vît en ce Ben 
La recevéufe. Alors , le pere en Dieu 
Né manquoit pas d écarter tout fon monde ; 
Mais le mari , qui fe doutoit du tour , 
Rompôit les chiens, ne manquant, au retour 4 
D'impôfer mains fur madame Féronde* 
One il ne fut un moins commode époux, 
Efprits ruraux volontiers" font jaloux , 
Et flir ce point à chauffer difficiles , 
N'étant point faits aux coùtumes des villes» 
MôiifieUr f abbé trouvoit cela bien dur , 
Comme prélat qu'il étoit , partant , homme 
Fuyant la peine , aimant lé plaifir put , 
Aînfi (juè feit tout bon fuf>pôt de Rome. 
Ce n'eft mon gôtlt ; )t ne veux , de plein &ut t 
Prendre la ville, aimant mieux Fefcalade; 
En amour, dà ; non en guerre : il ne faut 
Prerfdre ceci pour guerrière bravade , 
fli m'énrôler là-deffus , malgré moi. 
Que l'autre ufage ait la raifon pour foi , 
Je m'en, rapporte , & reviens à fhiftoire 
Jfe jrçççveur , qu'on mit en purgatoire 



F i k o k n e; 

Pour le guérir , & voici comme quoî : 
Par le moyen d'une poudre endormante, ' 
L abbé le plonge en un très-long fommeiL 
On le croit mon , on l'enterre , l'on chante r 
H eft furpris de voir , à fon réveil , 
Autour de lui gens d'étrange manière ; 
Car il étoit au large dans fa bière , 
Et fe pouvoit lever de ce tombeau , 
Qui conduisit en un profond caveau. 
D'abord , la peur fe faifit de notre homme; 
Qu eft-ce cela ? Songe-t-il ? Eft— il mon i 
Seroit-ce point quelque efpece de fort? 
Puis il demande aux gens comme on les nomme 
Ce qu'ils font là, d'où vient que dans ce lieu 
L'on le retient , & qu a-t-il fait à Dieu î 
L'un d'eux lui dit : Confole-toi , Féronde , 
Tu te verras citoyen du haut monde 
Dans mille ans Jhui, complets & bien comptés. 
Auparavant , il faut d'aucuns péchés 
Te nettoyer en ce faint purgatoire. 
Ton ame, un jour , plus blanche que l'ivoire, 
En fortira. L'ange confolateur 
' Donne , à ces mots , au pauvre receveur 
Huit ou dix coups de forte difcipline , 
En lui difant : C'eft ton humeur mutine , 
Et trop jaloufe, & déplaifante à Dieu, 
Qui te retient pouf mille ans en ce lieu. 
Le receveur s'étant frotté l'épaule , 
Fait un foupir : Mille ans , c eft bien du temps ! 



au lePurgatoire. 

Vous notera que l'ange étoit un (frôle , 
Un frère Jean , novice de léans ; 
Ses . compagnons jouoient chacun un rôle 
Pareil au fien , deflous un feint habit. 
Le receveur requiert pardon , & dit : 
LasJ fi jamais je rentre dans la vie, 
Jamais foupçon , ombrage & jaloufie 
Ne rentreront dans mon maudit efprit : 
Pourrois-je point obtenir cette grâce ? 
On la lui fait efpérer , non fi-tôt : 
Force eft qu'un an dans ce féjour fe paffe \ 
Là, cependant , il aura ce qu'il faut 
Pour fubftenter fon corps , rien davantage ; 
Quelque grabat , du pain pour tout potage ; 
Vingt coups de fouet chaque jour , fi l'abbé f 
Comme prélat rempli de charité, 
N'obtient du ciel qu'au moins on lui remette, 
Non le total des coups, mais quelque quart f 
Voire .moitié , voire la plus grand 'part. 
Douter ne faut qu'il ne s'en entremette , 
A ce fujet difant mainte oraifon. 
L'ange , en après , lui fait un long fermon, 
A tort , dit-il , tu conçus du foupçon. 
Les gens d'églife ont-ils de ces penfées ? 
Un abbé blanc ! c'eft trop d'ombrage avoir ; 
Il n'éçherroit que dix coups pour un noir. 
Défais-toi donc de tes erreurs paffées. 
Il s'y réfout Qu'eût-il fait ? Cependant, 
£ire prélat & madame Féronde 
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Ne biffent perdre un feul petit moment. 
Le mari dit : Que fait ma femme au monde? 
Ce qu'elle y . fait ? Tout bien : notre prélat 
l'a confotée , & ton économat 
S'en va fon train , toujours à l'ordinaire. 
Dans le couvent toujours a-t-efle affaire? 
Où donc ? Il faut qu'ayant feule à préfent 
Le faix entier fut foi , la pauvre femme , 
Bon gré malgré *léaûs aille fouvent, 
Et plus encor que pendant ton vivant. 
Un tel difcours ne plaifoit point à l'âme* 
Ame j'ai ctû le devoir appelle* , 
Ses pourvoyeurs né le faifant manger 
Àinfi qu'un corps. (Jn mois , k cette épreuve* 
Se paffe eiitier , lui jeûnant , & l'abbé 
Multipliant oeuvres de charité , 
Et mettant peine à confoler h veuve. 
Tenet [four sûr qu'il y fit de fon mieux* 
Son foin ne fut k>h£-temps infrudueut : 
Pas rte femoit en une terre ingrate. 
Pater abbas % avec jufte fujet , 
Appréhenda (Têtre pefe en effet. 
Comme il n eft bon que telle çhofe éclate ^ 
Et que le fait ne puiflfe être nié , 
Tant & tant fut par paternité 
Dit d'oraifons , qu'on vit du purgatoire 
Lame fortir > légère , & n'ayant pas 
Once de chair. Un fi merveilleux cas 
Surprit les gens. Beaucoup ne Vouloient crou* 



ou le Purgatoire. 

Ce qu'ils TOyoicnt. L'abbé paffa pour lîutr 
L'époux pour fien le fruit pofthume tînt, 
Sans autrement de calcul ofer faire. 
Double miracle étoii en cette affaire , 
Et la groffefle, & le retout du mort. 
Oh en chanta Te daims à renfort. 
Stérilité régnoît en mariage 
Pendant cet an , & même au voîfciagt 
De l'abbaye , encor bien que léans 
On ie vouât pour obtenir enfants. 
A tant biffons 1 ecoiome. & fa femme , . 
Et ne fiait dit que, nous autres époux, 
Nous* méritions ce qu'on fit à cette ame , 
Pour 11 guérir de fes Joupcons jalcux. 
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Nonnes, fouffrez , pour la dernière fb$ 9 * 
Qu en ce recueil , malgré moi , je vous place. * 
De vos bon) tours les. contes ne font froî<U« 
Leur aventure a ne fais quelle ; grâce 
Qui n'eft ailleurs : ils emportent lès voix. ; 
Encore un donc , & puis c en. feront trois. . 
Trois } Je faux d'un ; c en feron^au moins quatfe. 
Comptons-4es bien. Mazet le compagoolL» [• 

L'abbeffe ayant befoin dun bon garçoé i 

Pour la guérir d un mai opiniâtre ; 
Ce conte-ci, qui n'eft le moins frippon; 
Quant à fœur Jeanne ayant fait un poupon > ; 
Je ne tiens pas qu'il le faille rabattre. 
Les voilà tous: quatre c'eft compte rond. 
Vous me direz : Ceft une étrange affaire , 
Que nous ayions tant de part en ceci. 
Que voulez-vous } Je; n'y fauroi* que faire f 
i Ce n'eft pas moi qui le fouhaite "aiftfi. 
Si vous teniez toujours votre bréviaire, 
Vous n auriez rien à démêler ici ; 
Mais ce n eft pas votre plus grand fouci. 
Paffons donc vite à la préfente hiftoire. 

Dans un couvent de nonnes fréquentoit 

Un jouvençeau frioad, comme on peut croire * 
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De ces oifeaux. Telle pourtant prenoit 

Goftt à le voir, & des yeux le couvoit, 

lui fourioit , faifoit la complaifante , 

Et fe difoit fa très-humble fervante , 

Qui , pour cela , d'un feul point n avançoit.' 

le conte dit que léans il n étoit 

Vieille ni jeune , à qui le perfonnage 

Ne fit fonger quelque chofe à part foi. 

Soupirs trottoient ; bien voyoit le pour quoi \ 

Sans qu'il s'en mit en peine davantage. 

Sœur Ifabeau, feule pour fon ufagé, 

Eut le galant : elle le méritoh ; 

Douce d'humeur , gentille de corfage , 

Et lien étant qu'à fon apprentiflage; 

Belle , de plus. Ainfi Ton l'eimoir 

Pour deux raifons; fon amant , & fes charmes» * 

Dans fes amours chacuhe lepioit ; 

Nul bien fans mal , nul plaifir fans alarmes. 

Tant & fi bien 1 épièrent les fœurs , 

Qu'une nuit fombre, & propre à ces douceurs t 

Dont on confie au* ombres le myftere , 

En fa (cellule on ouit certains mots, 

Certaine voix , enfin certains propos 

Qui n étoient pas , fans doute , en fon bréviaire* 

Ceft le galant , ce dit-on ; il eft pris ; 

Et de courir, l'alarme eft aux efprits; 

L'effaim frémit, fentinelle fe pofe. 

On va conter , en triomphe , la chofe 

A rare abbeffe ; & heurtant ^ grands coups, 
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On loi cria : Madame , lem-vom « 
Soeur ttabefte a dans (a chambre un homàâ 
Vous notera que Madame n etplt 
En oraifon , ni ne prenoit fon foipme : 
Trop bien, alors , dans (on lit elle avoit 
Meffire Jean, curé du voiiinage. 
Pour ne donner aux fœurs aucun ombrage * 
Elle fe levé f qp bâte , étourdirent , 
Cherche fon ypije ; & , malheur eufement , 
Deffous fa main tombe 4u pptfwiage 
Le haut-de-cbaufle , affei bien refferoblaût , 
Pendant la nuit quand ou n eft éclairée , 
A certain voile aux nonnes familier * 
Nommé, pour lors, çntr'elles le P&atôier» 
La voilà donc de grçgjies affublée. 
Ayant fur foi ce nouvel çQiw*-çb*f , 
Et s 'étant fait raconter d^ff chef 
Tout le catus , elle dit, irritée ? 
Voyez un peu la petite effrQnrée ! 
Fille du diable , & qui nous gâtera 
Notre couvert : fi Dieu pkjt , ne fera r 
S'il plaît à Dieu, bon ordre s'y mettra: 
Vous la yerw > t&lfr» bien chapitrée. 
Chapitre i<mç f puiique chapitre y a , 
Fut aflejpbié, Mers abbeffe , entouré* 
De fon féiiat , fait venir Ifabeau / 
Qui sWrofpit de pleurs tout le vifage , 
Se fouvenarçt qu'un maudit jouvenceau 
Venoit d en faire m diffirent u&ge. 
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Quoi 1 dit l'abbeffe , un homme dans ce lieu l 

Un tel fcandale en la maifon de Dieu ! 

N*êtes-vous point mone de honte encore ? 

Qui nous a fait recevoir parmi nous 

Cette voirie ? Ifabeau , £aveï*vous , 

[ Car , déformais , qu'ici Ton vous honore 

Du nom de fœur ne le prétendez pas } 

Savez-vous , dis-je , à quoi , dans un tel cas , 

Notre inftitut condamne une méchante i 

Vous l'apprendrez avant qu'il foit demain. 

Parlez , parlez* Lors * la pauvre nonnain 

Qui, jufques-là, confufe & repentante , 

N'ofbit branler , & la vue abaiflbit , 

Levé les yeux ; par bonheur , apperçoit 

Le haut-de-chaufle , à qui toute la bande , 

Par un effet d émotion trop grande , 

N avoit pris garde , ainfi qu'on voit fouvent. 

Ce fut hafard qu'Ifabelle, à l'inftant, 

S'en apperçut. Auffi-tôt la pauvrette 

Reprend courage , & dit tout doucement : 

Votre Pfeautier a ne fais quoi qui pend ; 

Raccommodez-le. Or, cétoit l'aiguillette; 

Âffez fpuvent pour bouton on s'en fert. 

D'ailleurs , ce voile avoit beaucoup de l'air 

D un haut-de-chauffe ; & la jeune nonnette , 

Ayant l'idée encor fraîche des deux , 

Ne s'y méprit ; non pas que le meffire 

Eût chauffe faite ainfi qu'un amoureux, 

Mais, à peu près; cela devoit fuffire. 
Tome //« K 
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L abbeffe dit : Elle ofe encore rire ! 
Quelle înfolence ! un péché fi honteux 
Ne la rend pas plus humble & plus foumife ! 
Veut-elle point que 1 on la canonife i 
Laiflei mon voile , efprit de Lucifer : 
Songez, fongei , petit rifen d'enfer , 
Comme on pourra raccommoder votre âme- 
Pas ne finit mère abbeffe (a gâme 9 
Sans fermoner & tempêter beaucoup. 
Sœur Ifabeau lui dit : Encore un coup; 
Raccommodez votre Pfeatrciet , Madame* 
Tout le troupeau fe met à regarder. 
Jeunes de rire , & vietHer de gronder r 
La voix manquant à notre fermoncufe , 
Qui, de fon troc Ken fâchée tt homcufe , 
If eut pas le mot i (Ere en ce rtiontefat, 
LVflatm fit voir , par fonr bourdonnement,' 
Combien roulotent de cfiverfe penfées 
Dans les efprits. Enfin, Fabbeflè dit : 
Devant qu'on eût tant dfe voix ramalfée* 
II feroh tard: Que chacune en fottlk 
S mile remettre. A demain toute chofir. 
Le lendemain, ne fut tenu, pour caufe* 
Aucun chapitre; 8c le jour enfui v&ili 
Tout auffi peu. Les fages dn couvent 
Furent «Taris que Ton fe devoh tàire; 
Car trop cPéclat eftt pu» noire au trotipeau. 
On n'en voulott à la pauvre Ifabeau 
Que par envie. Ainfi , n'ayant pu faire 



LE PSEAVTIERI 
Qu'elle lâchât aux antres le raôrcean ♦ 
Chaque nonnain , feute de jouvenceau , 
Songe à pourvoir d'ailleurs à fbn affaire. 
Les vieux amis reviennent de plus beau. 
Par précipui à notre belle on laîfle 
Le jeune (ils; le pafteur, a FabbeÇçi 
Et l'union alla jufques au poùn, 
Qu'on en prêtoît \ qui n'en avoit point. 
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LE ROI CANDAUIE 

E T 

LE MAITRE EN DROIT- 

m 

Force gens ont été finftrument de leur mal : 

Candaule en eft un témoignage. 
Ce roî fot en fottîfe un très-grand perfonnage; 

II fit , pour Gygès , fon vaffal, 
Une galanterie imprudente & peu (âge. 
Vous voyet , lui dit-il , le vifage charmant 
Et les traits délicats dont la reine eft pourvues 
Je vous jure ma foi que l'accompagnement 
Eft d'un tout autre prix , & paffe infiniment ; 
Ce n eft rien , à qui la vue 
Toute nue. 

le vous la veux montrer , fans qu'elle en fâche rien - 9 

Car f en fais un très-bon moyen ; 
Mais y à condition. .... Vous m'entende* fort bien v 

Sans que f en dife davantage ; 

Gygès , il vous faut être fage y 

Point de ridicule defir. 

Je ne prendras pas de plaifir 
Aux voeux impertinents qu'une amour fotte & vainc 

Vous feroit foire pour la reine. 
Propofei-vous de voir tout ce corps fi charmant , 

Comme un beau marbre feulement. 
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Je veux que vous difiei que l'art , que la penfée , 
j Que même le fouhait ne peut aller plus loin. 
Dedans le bain je lai laiflçe : , 
Vous êtes connoiffeur , venez être témoin - 

De ma félicité fuprême. 
Us vont. Gygès admire. Admirer , c eft trop peu > 

Son étonnement eft extrême. ^ 
Ce doux objet joua fon jeu : 
Gygès en fut ému , quelque effort qu'il pût faire. 

Il auroit voulu fe taire * 
Et ne point témoigner ce qu'il avoit fenti \ 
Mais fon filence eût fait foupçonnér du ray ftere : 
L'exagération fut le meilleur parti 

Il s'en tint donc pour avéra ; . 
Et , fans faire le fin, le froid , ni le modefte, 
Chaque point, chaque article eut fon fait, /ut lotie. 
Dieux 1 difoit-il au rot , quelle félicité l - 
Le beau corps 1 le beau cuir ! Q ciel l & tout le rette. 
De ce gaillard entretien 
La reine n entendit rien; 
Elle l'eût pris pour outrage; 
Car , en ce ûecle ignorant , 
Le heau fexe étoit faurage ; 
U ne l'eft plus maintenant , 
Et des louanges pareilles, 
De nos dames d'à-préfent 
Necorchent point les oreilles»' 
Notre examinateur faupiroit dans fa peau : 

L'émotion croiffpit , tqnt tout lui femblpit beau* 
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Le prince s'en doutant , l'emmena ; mais fon anw 
Emporta cent traits <le flanitne. 
Chaque endroit lança le *fiêh. 

Tourments d'amour ïéht -fi bien » 
• * Qu'ils' font toujours de ta fiiitë. 
* Près du prince, Gygès eut affei de Conduite; 

Mais de fa paffiori lareîne s^éi^tar : 
' ■ V tHeflit . 

L'origine du mal : le roi prétendaifc tkc , 
S'avifa. 3e ' lui toàt'tBre. 
ïgnbfàtit i favoît-il-poîhf 
Qu'une reine fur ce pcfiiir 
N'ofe 'entendre raflferie ? 
• Er, feppofé qu'en ùm cefeur , 
Oela'lui plaîfe , efferie; ' 
Il lui fèut , pour foi* Kûhfieuf i > 
Contrefaire la faite: 
Celle-ci te fut ^akjwjht , ; 
Et réferva dans fôî^rtftne ,* 
De Quelque vengeance *drti:âine 
Le defir très-véfcîment 
Je voudrais , pour un tnfemenr y 
Leôeiir , que tu tiffes {emihe i 
Tu ne Maurois autrement" 
Concevoir jufqu'pù la #ame 
Port» Ton fecret dépité; ' 
Un mortel eut le crédit 
t)e voir de fî belles eRofes* 



st le Maître en. Droit, i 

A tous mortels lettres clofcs î 
Tels <fcns étokm pour 4es Jienc , 
Pour des rois * voulois^je dire 9 
L'un & truite y vient Atmtl 
Je ne fcis-;fluel eft le :wçm: 
Ces penfers inçitoient la peine à la .veflg€aj|ce. 
Honte , dépit, c<aitrjowc^ fon .c«ur,;ertpkfl£ tout; 
Amour même , dit-on , fut de l'intelligence : 

De qaoi :w viem^-il ,pomt à bout ? 
Gygès était bien feit ; ©n ilegçufa SmJfénf,: 
Sur le montreur d'appas tetnbfl :tonte , la Ji&^, 
II étoit mari,, cefcfon.imal; 
Et les geas de ,ce «ra^çre . - 
* Ne^uroierit^cen ^aïKWïe j^aise»: 
Commettre de . pédbé; qui ne . foit capital. 
Qu eft-il befbin , d'ufer.dan plus, ample 4H»logue? 
Voilà le roi haï, Jt^rGygès. aimé* . 
Voilà , tçtaiùf & haut ifomé, 
Un époux du gmyid xattflogtte,, 
Dignité pea baguée , <&. qui fleurit .pourtant 
La fottife du prince:âswtal'un ieljttiérite., . 
Qu'il fut fait in fttto confrère deVakan ; 
De^ià jufiqu au; bonnet ia diflance- dk petite, 
Cela n étoit que bien ; mis la Parque maudite 
Fut anffi de L'kfcrigue,i8t> (ans perdre ide temps * 
Le pauvre roi , par nos amants f 
Fût député vers le Cocyte, 
On le fit .trop boire d'un coup : 
Quelcpiçfois % hébs 1 c eft beaucoup, 
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Bientôt un certain breuvage 
t Lui fit voir le noir rivage , 
Tandis qu'aux yeux de Gygès 
Setaloient de blancs objets : 
Car 4 fût-ce amour , fût-ce rage , 
Bienrôt la reine le mit 
Sur le trône & dans fon lit 

Mon deffein n'étoit pas d'étendre cette hiftoire t 
On la favdit affei ; mais je m'en {ai bon gré ; 

Car [exemple a très-bien cadré : 
Mon texte y va tout droit : même j'ai peine à croire 
Que le Doôeur en droit dont je vais xtificourir f 
Puiffe mieux <que Candaule à mon but concourir! 
Rome , pour ce coup-ci , me fournira la feene : 
R orne ^ ngn cejle-la que les moeurs du vieux temps, 
Rendoient trifte , Cévere , incommode aux galants f 

Et de fottes femelles pleine ; 
Mais Rome d'aujourd'hui -, féjour charmant & beau 9 

Où Ion fuit ua train plus nouveau* 

Le plaifir eft la feule affaire 

Dont fe piquent fes habitants. 

Qui n auroit que vingt ou trente ans * 
"Ce feroit un voyage à faire. 
Rome donc eut , naguère , un maître dans cet art 

Qui du tien & du mien tire fon origine ; 
Homme qui , hors de là , (aifoit le goguenard $ 

Tout paffoit par fon étamine. 

Ame dépens du tiers & du quart 
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Il fe diverriflbit. Avint que le légifte , 
Parmi fes écoliers , dont il avoit toujours 

Longue lifte, 

Eut un François moins propre à faire en droit un cours 

Qu en amours. 
Le Dofteur , un beau jour ^ le voyant fombre & triftc , 
Lui dit : Notre féal , vous voilà de relais ; 
Car vous avez la mine , étant hors de 1 école , 

De ne lire jamais 
v Barthole. 
Que ne vous pouffez-vous ? Un François être ainfi 

Sans intrigue & fans amourettes ! 
Vous avez dés talents , nous avons des coquettes t 

Non pas pour une, Dieu merci. 
L'étudiant reprit: le fuis nouveau dans Rome , 
Et puis , hors les beautés qui font plaifir aux gens 

Pour la fomme , 
le ne vois pas que les galants 
v Trouvent ici beaucoup à faire. 
Toute maifon eft monaftere : 
Double porte , verroux , une matrône auftère ; 
Un mari , des Argus. Qu irai-je , à votre avis , 

Chercher en de pareils logis ? 
Prendre la lune aux dents , feroit moins difficile : 
Ha! ha ! la lune aux dents ! repartit le dofteur : 
Vous nous faites beaucoup, d'honneur. 
J'ai pitié des gens neufs comme vous. Notre ville 
Ne vous eft pas connue , autant que je puis voir ; 
. Vous croyez donc qu il faille avoir 
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Beaucoup de peine à Rome en fait que d'aventures ï 
Sachez que nous avons ici des créatures 

Qui feroient leurs maris cocus 

Sur la mouftache d'un Argus. 

La chofe eft chez nous très-commune : 
.Témoignez, feulement que vous cherchez fortune ; 
Placez-vous dans leglife auprès du bénirier ; 
Préfentei* fur le doigt aux dames l'eau facrée i. 

Ceft d'amourettes les prier. 
S l'air du fuppliant à quelque dame agrée , 

Celle-là Éacknt fon métier, 

Vous; enverra faire un meflage* 
Vous ferez déterré , logeaffiez-vous en lieu 

Qui ne fut çonnu que de Dieu. 
Une vieille viendra, qui, faite au badinage* 
Vous faura ménager un fecret entretien : 

Ne vous embarraflez de rien. 
De rienî Ceft un peu trop.: fexoepterq«elfte chofe: 
Il eft bon de vous éce m çaflbt, notre mi , 
Qu'à Rome il faut :agir en galant & demi. 
En France, on peut conter des ficurettes., l'on canfc: 
Ici tous , les moments font chers &; précieux. 
Romaines vont au. but. L'amre reprit ; Tant mieux» 
; Sans être Gafowi , je puis dire , 

Oue îe fuis un Bterveitieux .fite : 

PeuHtrc «e, 1 etok-il point ; 

Tout homme «ft.Gafcon'for cetpomt; 
Les avis du Doâeur furent bons. Le jeune homme 
Se campe en. une églife où venoit r tous les jours, 



et le Maître ' e v Droit, 

La fleur & l'élite de Rome , 
Des Grâces , des Vénus , avec un Jgrand concours 

D'Amours*, . 
Ceft-à-dire , en chrétien , beaucoup (fanges femelles. 
Sous- leur vôite brillaient des- yetnciplems d'étincelles. 
Bénitier , le lieu faint nYtok p&s'tfans cela. 
Notre homme en choifit un-, thanceux pour ce point-là. 
A chaque ôfyet paffe, adoucit (es prenettes: 
Révérences , le dtôle eh feifbit des plus belles, 

Des plus dévotes : cependant 
H offroit leau luftrale. Un àngle, entre les autres, 
En prit de boane graoe. Alors: Pétùdîaro 

Dit en fon cœur : elle «eft des 1 nôtres. 
B retourne- au logis : Vieille vient ^rendez-vous. 
D'en conter le détail , vous *vous en doùtei tôus^ 

Il s'y fit nombre de folies. 

La dame étok 'des T>bs «jolies, 
i Le paffe-temps ! fat ées plus- doux. 
D le conte au dofteur. Difcréttoa Françoife 
Eft chofe outre nature, & d'un trop^grand effort; 

Diflùnuler un tel vtranfpoh , 

Cela fent fon amour iboiigeoife. 
Du fruit de les cdnfeils le 'Doôeur s'appiauctf t , 
Kit en jurifeonfuke , & des maris fe raille, 

Pauvres gens , qui n'ont pas Tefprit 

Be:garder du lôup: let^r wtille l 
Un berger en 4 cent ; des howfcerne fauront 

Garder la feule qu'ils auront l 
Bien lut fembfoit ce foia chofe un peu mal-aiicc ; . 
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Mais non pas impoffible ; &, fans qu'il eût cent yeux, 

Il défait , grâces aux deux , 

Sa femme , quoique très-rufée. 

A ce difcours , ami leôeur , 
Vous ne croiriez jamais, fans avoir quelque honte» 

Que l'héroïne de ce conte 

Fût propre femme du Doôeur. 
Elle Tétoit pourtant. Le pis eft que mon homme , 
En slnformant de tout, & des & des cas , 
Et comme elle étoit faite , & quels fecrets appas, 

Vit que c etoit fa femme en fotome. 
Un feul point Farrêtoit : c etoit certain talent 
Qu avoit en (a moitié trouvé 1 étudiant , 
Et que pour le mari n avoit pas la domelle. 
. A ce figne ce n eft pas elle , 

Difoit en foi le pauvre époux ; 

Mais les autres points y font tous ; 
Ceft elle. Mais , ma femme au logis eft rêveufey 

Et celle-ci paroît caufeufe , 
. Et d'un agréable entretien ; 

Affurément c en eft une autre; 

Mais , du refte , il n y manque rien , 
Taille , vifage , traits , même poil , c eft la nôtre. 

Après avoir bien dit tout bas , 

Ce 1 eft , & puis , ce ne l'eft pas , 
Force fut , qu'au premier en demeurât le fire* 

Je laifle à penfer fon courroux , 

Sa fureur , afin de mieux dire. 
Vous vous êtes donnés un fécond rendei-vous ? 
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Pourfirivlt-iL Oui , reprit notre apôtre ; 
Elle & moi n'avons eu garde de l'oublier , 

Nous trouvant trop bien du premier * 
Pour n en pas ménager un autre ; 
Très-réfolus tous deux de ne nous rien devoir* 
La réfolution , <fit le Doâeur , eft belle; 
le fauroîs volontiers quelle eft cette donzelle. 
L'écolier repartit , je ne l'ai pu favoin, 
Mais qu'importe ? Il fuffit que je fois content d'elle. 

Dès à préfent je vous réponds 
Que Tépoux de la, dame a routes fes façons ; 
Si quelqu'une manquait , nous la lui donnerons / 
Demain, à tel endroit, à telle heure, fans faute; 

On doit m attendre entre deux draps , 
Champ de bataille propre à de pareils combats. 
Le rendez-vous n eft point dans une chambre haute , 

Le logis eft propre & paré! 
On m'a fait , à l'abord , traverfer un paffage , 

Oû jamais le jour n eft entré ; 1 
Mais auffi-tôt après , la vieille du meffage 
Ma conduit en des lieux , où loge , en bonne foi , 
Tout ce qu'amour a de délices ; 
On peut s'en rapporter à moi. 
À ce difcours , jugez quels, étoient les fupplices 
Quenduroit le Doôeur. Il forme le deffein 

De s'en aller , le lendemain , 
Au lieu de l'écolier > & , fous ce perfonnage , 
Convaincre fa moitié , lui faire un vaflelage 
Dont il fût à jamais parlé. 

* 
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Nei* déplaife au nouveau confrère , 
Il n étok pas bien oonfeillé : 
Mieux valoit , pour le coup , fe taire » 
Sauf d'apporter , en temj s & lieu , 
Remède au cas , moyennant Dieu. 
Quand les époufes font un récipiendaire 

Au benoît état de cocu , 
S'il en peut fortir franc , c eft à lui beaucoup faire : 

Mais quand il eft déjà reçu , 
Une façon de plus ne (ait rien à l'affaire. 
Le Doôeur raifruma d autre forte , & fit tant 
Qu'il ne fit rien qui vaille. Q crut qù'en prévenant 
Son parrain en cocuage , 
U feroit tour domine fage; 
Son parrain ? cela s entend 
Pourvu que fous ce galant 
Il eût fait apprcnpffage ; 
Chofe dont , à bon <jf oit , le leûetir peut douter* 
Quoiqu'il en foit , l'époux ne manque pas d'all er 
Au logis de IVencure, 
Croyant que l'allée pbfture , 
Son filence * & le foin de fe cacher le nez , 
Sans qu'il filt reconnu , le feroient introduire 

En ces lieux fi fortunés^: 
Mais , par malheur , la vîeillç avoit , pour fe cçnduire, 
Une lanterne fourde ; & plus fine cent fois 
Que le plus fin doûeur ès loix. - 
Elle reconnut l'homme \ & , fan? être furprife , 
Elle lui dit : Attendei-là ; 
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Je vais trouver madame: EEfe t 
Il la faut avertir'; je n'ofe , (ans cela, 
Vous mener dans (a chambre; & puis vous devez, être 

En autre habit pour l'aller voir : 
Ceft-à-dire ,.en un mot, quîLn*n faut point avoir. 
.Madame attend au Ut. A ces mots notre maître, 
Pouffé dans quelque bouge , y voit d abord paroître 
Tout un déshabillé , des mules , un peignoir, 
Bonnet , robe^ie chambré , avec chemife d'homme ; 
Parfums fur la toilette, & des meilleurs de Rome; 
Le tout propre , arrangé de même qu'on eût fait 
Si Ton eût attendu le cardinal préfet. 
Le doôeur fe dépouille , & cette gouvernante 
Revient , & par la main le conduit en des lieux 
I Où notre homme, privé de l'ufage des y eux , 

Va d'une façon chancelante. 

Après ces détours ténébreux , 
La vieille ouvre une porte , & vous pouffe le fire 

En un fort mal plaifant endroit , 

Quoique ce fût fon propre empire ; 

Cétoit en l'école de droit. 
En 1 école de droit ! Là même ; le pauvre homme , 
Honteux , furpris , confus , non fans quelque raifoa 

Penft tomber en pâmoifon. 

Le conte en courut par tout Rome. 1 
Les écoliers alors attendoienf leur régent , 
Cela feul acheva fa mauvaife fortune. 
Grand éclat de rifée , & grand chuchillement , 
' Univerfel étonnement. 
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Eft-il fon î Qu'eft cela î Vient-il de voir quelqu'une î 
Ce ne fut pas le tout : fa femme le plaignit. 
Procès. La parenté fe joint en caufe & dit , 
Que du Doâeur venoit tout le mauvais ménage ; 
Que cet homme étoït fou ; que fa femme état fage. 

On fit caffer le mariage , 

Et puis la dame fe rendit 

Belle & bonne religieufe , 

A Saint Croiflant en Vavourenfr; 

Un prélat lin donna l'habit; 
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LE DIABLE EN ENFER,. 

Qiri craint daimer, a tort , Telonmon fens^ 

S'il ne fuit passés qu il voit une belle.' 

Je vous cannois , objets doux & puïffants* 

Plus ne -tairai brûler à la chandelle. 

Une venu fort.de vous, ne fais quelle , 

Qui dans le coeur s'introduit par les yeux. 

Ce quelle y fait ^ befoin neft de le dire: 

On meurt d'amour , on languit , on foupire ; 

Pas ne tiendroit aux gens qu'on ne fît mieux. 

A tels périls ne faut qu'on s'abandonne. 

Ten vais donner pour preuve une perfbnne 

Dont la beauté fit trébucher Ruffic. 

H en avint un fort plaifant trafic ; 

Plailant fut-il , au péché près , fans faute ; 

Car pour ce pôiftt, jéjexcepre & je l'ôte f 

Et ne fuis pas dugoût de celle-là 

Qui , buvant frais , [ ce fut , je penfe ; à Rome ] 

Difoit : Que n'eft-ce un péché que cela ! 

Je la condamne , . & veux prouver , en fomme , 

Qu'il fait bon craindre , encor que Ton foit faint. 

Rien n'eft plus. vrai. Si Ruftic avoit craint y 

H n'auroit patf retenu cette fille , 

Qui , jeune & fimple, & pourtant très-gentille, 

ïufques au vif vpus l'eut bientôt atteint. . 

Tome IL L 
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Alibech fut fon nom , fi j'ai mémoire ; 

Fille un peu neuve , à ce que dit ïïiiftoire. 

Lifant, un jour, comme quoi certains fonts, 

Pour mieux vaquer à leurs pieux deffeins , 

Se féqueftroient -, vivoient comme des anges 9 

Qui çà , qui là , portant toujours leurs pas , 

En lieux cachés ; chofes qui , bien qu étranges, 

Pour Alibech avoient quelques appâts : 

Mon Dieu l dit-elle , il me prend une envie 

D aller mener une femblable vie. 

Alibech donc s'en va , fans dire adieu : 

Mere , ni fœur, nourrice, ni compagne 

N eft avertie. Alibech , en campagne , 

Marche toujours , n arrête en pas un lieu. 

Tant court , enfin , qu elle entre en un bois (ombre, 

Et dans ce bois elle trouve un vieillard , 

Homme , poffible , autrefois plus gaillard , 

Mais n'étant , lors , qu un fquelette & qu une ombre: 

Pere , dit-elle, un mouvement ma pris ; 

Ceft (Fêtre fainte, & mériter , pour prix , 

Qu'on me révère , & qu on chomme ma fête; 

quel plaifir j'aurois, fi, tous les ans , 

La palme en main , les rayons fur la tête , 

Je recevoir des fleurs & des préfents î 

Votre métier eft— il fi difficile i 

Se fais déjà jeûner plus d'à-dem%? * 

Abandonnez ce penfer inutile , 

Dit le vieillard , je vous parle en ami. 

La fainteté n eft chofe fi commune , 



en Enfer.- 

Que ïc jeûner fuffife pour lavoir. » 
Dieu gard de mal fille & femme qui jeûne ; 
Sans , pour cela, gueres mieux en valoir : 
Il faut encor -pratiquer d autres chofes, 
D'autres vertus , qui me font lettres clofes , 
Ét qu'un hermite , habitant de ce bois , 
Vous apprendra mieux que moi , nulle fois. 
Allez le voir , ne tardez, davantage ; 
ïe ne retiens tels oifeaux dans ma cage. 
Difant ces mots, le vieillard la quitta , 
Ferma fa porte , & fe barricada. 
Trcs-fage fut d'agir ainfi, fans doute 9 
Me fe fiant à vieillefle , ni goutte, 
Jeûne , ni haire , enfin , à rien qui foit, 
Non loin de là , notre feinte apperçoit 
Celui de qui ce bon vieillard parloir ; 
Homme ayant Famé en Dieu toute occupée » 
Et fe faifant tout blanc de fon épée : 
Cétoit Rufiic , jeune faim très-fervent ; 
Ces jeunes-là s'y trompent bien fouvem. 
En peu de mots , l'appétit d'être fainte 
Lui fut, d'abord, par la belle expliqué; 
Appétit tel , qu'Alibech avoit .crainte 
Que , quelque jour , fon fruit n en fût marqué. 
Ruftic fourit d'une telle innocence : 
Je n'ai, dit-il, que peu de connoiffance 
En ce métier ; mais ce peu là que j'ai , 
Bien volontiers vous fera partagé : 
Nous vous rçpdrpos la drofe familière 
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Maître Ruftic eût dû donner congé , 
Tout dès l'abord , à femblable écolierc ; • 
II ne le fit : en voici les effets : 
Comme il vouloit être des plus parfaits , 
H dit en foi : Ruftic , que fais-tu faire? 
Veiller , prier , jeûner , porter la haire : 
Qu*eft-ce cela ? Moins que rien ; tous le font 
Mais d'être feul auprès de quelque belle, 
Sans la toucher^ il n'eft viôoire telle; 
Triompkes grands chez les anges en font ; 
Méritons-les ; retenons cette fille : 
Si je réfifte à chofe fi gentille , 
J'atteins le comble , & me tire du pair* 
Il la retint , & fut fi téméraire , 
Qu'outre Satan , il défia la chair , 
Deux ennemi* toujours prêts à mal faire. 
Or , font nos faims logés fous même toit. 
Ruftic apprête , en ua petit endroit , 
Un petit lit de jonc pour la novice ; 
Car, de coucher fur la dure d'abord, 
Quelle apparence ! Elle n'étoit encor 
Accoûtumée à 6 rude exercice. 
Quant au fouper , elle eut pour tout fervice 
Un peu de fruit , du pain, non pas trop beau i 
Faites état que la magnificence 
De ce repas ne confifta qu'en l'eau 
Claire , d'argent , belle par excellence. 
Ruftic jeûna : la fille eut appétit. 
Couchée à part , Alibec h s'endormir ;. . , 
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LTiermite, non. Une certaine bête, 
Diable nommée , un: vrai ferpent maudit, 
N'eut point de paix qu'il ne fût fde ta iête. 
On l'y reçoit. Ruftic roule en fa tête: 
Tantèt les traits de la jeune kontâl:* 
Tantôt fa grâce.. &• fa naïveté; 4 - ' 
Et fes façons t ,& fa* manière douce * . . " * 
L'âge , la taille, & fur-tout r<embpqpomt 9 
Et certain /ein ne fe répofant poiffl , ; 
Allant , venant y feia qui pouffe & repôuffe . 
Cenain serfet, en dépit d'Alibeeh, :r. 
Qui tâche t en vain , de lui clçrtfe le bfec ; 
Car toujours parle : il va , vient , & refpire , 
Ceft fon patois* Dieu fait ce qu'il veut dire. 
Le pauvre bermite, ému de paflion, 
Fit de ce point fa méditation. . 
Adieu la haire , adieu la difcipline ; 
Et puis , voilà de ma dévotion ! 
Voilà nies faims l Celui-ci s'achemine 
Vers Alibech , & l'éveille en fnrfaut. 
Ce n'eft bien fait que de dormir fi-tôt , 
Dit le Frater ; il faut , au préalable., , 
Qu'on faffe un œuvre à Dieu fort agréable, 
Emprifonnant en Enfer le Malin ; 
Créé ne fut pour aucune autre fin* > 
Procédons y,. Tom-à-l'heure il fe gliffe 
Dedans le lit Alibech , fans malice , 
M'entendit rien à ce myftere là ; 
Et ne lâchant ni ceci * ni cela , 



i66 Le Diable 

Moitié forcée , & moitié confemanre , 
Moitié roulant combattre ce defir , 
Moitié n'ofant , moitié peine & ptaifir , 
Elle crut faire aôe de repentante ; 
Bien humblement rendit grâce au Frater 
Sut oe que c'eft que le Diable en Enfer. 
Déformais faut qu'Alibech fe contente 
D'être martyre , en cas que fainte (bit ; 
Frère Ruftic peu de vierges faifoir. 
Cette lççon ne fat la plus aifee , 
Dont Alibech , non encor déniaifée , 
Dit : Il faut bien que le Diable , en effet , 
Soit une chofe étrange & bien mauvaife : 
•Il brife tout. Voyei le mal qu'il fait 
A fa prifon ; non pas qu'il m'en déplaife , 
Mais il mérite, en bonne vérité, 
D'y retourner. Soit fait, ce dit le frère. 
Tant s'appliqua Ruftic à ce liiyftere, 
Tant prit de foin , tant eut de charité, 
Qu'enfin l'Enfer s'accoûtumant au Diable , 
Eût eu toujours fa préfence agréable , 
Si l'autre eût pù toujours en faire effaL 
Sur quoi la belle : On dit encor bien vrai , 
Qu'il n'eft ptifon fi douce , fon hôte , 
En peu de temps , ne s'y lafle , (ans faute. 
Bientôt nos gens ont noife fur ce point; 
En vain l'Enfer fon prifonnier rappelle ; 
Le Diable eft fourd , le Diable n'entend point; 
L'Enfer s'ennuie, autant en feit la belle : 
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Ce grand defir d'être fainte s'en va. 

Ruftic toudrob être dépêtré d'elle 

Elle pourvoit d'elle-même à cela, 

Furtivement elle quitte le fire , 

Par le plus court s'en retourne chez foi. 

Je fuis en foin de ce qu elle put dire 

A fes parents ; c eft ce qu'en bonne foi , 

Jufqu à prêtent , je n'ai bien fu comprendre. 

Apparemment elle leur fit entendre 

Que fon cœur , mû d'un appétit d'enfant , 

L'avoit portée à tâcher d'être fainte. 

Ou l'on la crut, ou l'on en fit fembknt. 

Sa parenté prit pour argent comptant 

Un tel motif ; non que , de quelque atteinte 

A fon Enfer , on n eût quelque foupçon ; 

Mais cette chartre eft faite de façon 

Qu'on n'y voit goutte; & maint geôlier s'y trompe* 

Alibech fat feftinée en grand pompe. 

L'hiftoire dit que , par fimplicité, * 

Elle conta !a chofe à fes compagnes. 

Befoin n'étoitque votre fainteté , 

Ce lui dit-on , traversât ces campagnes 5 

On vous auroit , fans bouger du logis , 

Même leçon, même fecret appris. 

Je vous aurois \ dit l'une , offert mon fçere ; 

Vous auriez eu , dit l'autre , mon çoufin ; 

Et Néhefbal, notre prochain voifin, 

N'eft pas, non plus , novice en ce myftere ? 

Il vous recherche ; acceptez ce parti , 

L iv* 
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Devant qu'on foit <Tun tel cas averti. 
Elle le fit. Néherbal n*étoit homme 
A cela près. On donna telle Comme , 
Qu'avec les trahs de la jeune Alibech , 
11 prit pour bon un Enfer trè$-fafpe& , 
Ufant des biens que l'hymen nous envoie. 
A tous époux Dieu doint pareille joie ! 
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DU COMPERE PIERRE» 
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IVÏeffire Jean [ c etoit certain curé 
■Qui. prêchoit peu , finon fur Fa vendange : I 
Sur ce fujet , fans être préparé, 
B triomphoit ; vous eufliez dit un ange» 
Encore un point étoît touché de lui , 
Non fi fouvënt qu'eût voulu le meffire ; 
,Et ce point là, les enfants d'aujourd'hui 
Savent que c eft ; befoin n'ai de le dire. 
Meffire Jean , tel que je le décris , 
Faifoït fi bien, que femmes & maris f 
Le recherchoient , eftimoient fi fcience : 
Au demeurant , il n etoit confcience 
Un peu jolie, & bonne à diriger, 
Qu'il ne voulut lui-même interroger* 
Ne s'en fiant aux foins de (on vicaire 1 
Meffire Jean auroît voulu tout faire , 
S'entremettait en zélé direôeur , 
Âlloit par-tout , dîfant qu'union pafteur 
Ne peut trop bien fes. ouailles connoître y 
Dont par lui-même inftruit en vouloit être-,. 
Parmi les gens de lui les mieux venus, 
II fréqufcntoit. chez le compère Pierre % • 
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Bon village©», à qui, pour toute terre , 
Four tout domaine , & pour tous revenus , 
Dieu ne donna que fes deux bras tout nuds % 
Et fon louchet , dont , pour tout uftenfile f 
Pierre faifoit .fubfifter fa famille. 
Il a voit femme & belle & jeune encor , 
Ferme fur-tout ; le hâle avoit fait tort 
A fon vifage , & non à fa perfonne. 
Nous autres gens , peut-être , aurions voulu 
Du délicat; : ce rûftiq ne m'eût plu : 
Pour des curés la pâte en étoit bonne, 
Et convenoit à femblables amours. 
Meflire Jean la regardent toujours 
Du coin de l'œil , toujours tournok la tête 
De fon côté, comme un chien qui fait fête 
Aux os qu'il voit n être pas trop chétifc ; 
Que s'il en voit un de belle apparence , 
Non décharné , plein encor de fubitance 
11 tient deius fes regards attentifs : 
.11 s'inquiète , il trépigne , il remue 
Oreille & queue ; il a toujours la vue 
Deflus cet os , & le ronge des yeux 
Vingt fois devant que fon palais s'en fente» 
Meffire Jean tout ainfi fe tourmente 
À cet objet pouf lui délicieux, 
La villageoife étoit fort innocente , 
Et n entendoit aux façons du pafteur 
Myftere aucun; ni fon regard flatteur; 
Ni fes préfents ne touchoient Madelaine: 
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Bouquets de thym , & pots de marjolaine 
Tomboient à terre: avoir cent menus foins i 
Cétoit parler bas-Breton tout au moins. 
H savîfa d un plaifant ftratagême. 
Pierre étoit lourd , fans efprit : je crois bien * 
Qu'il ne fe Ait précipité lui-même ; 1 
Mais par de-4à, de lui demander rien ; 
Cétoit abus , & très-grande 1 fottife. 
L autre lui dit : Compère , mon ami 9 
Te voilà pauvre, & n ayant à-demi 
Ce qu'il te faut ; fi je t'apprends la guife 
Et le moyen d'être , un jour , plus cqptent 
Qu'un petit roi , (ans te tourmenter tant , 
Que me veux-tu donner pour mes étrennes î 
Pierre répond : Parbleu , meffire Jean , 
Je fuis à vous , difpofez de mes peines; 
Car vous favex que c eft tout mon vaillant 
Notre cochon ne nous faudra pourtant , 
H a mangé plus de fon , fur mon ame , 
Qu'il neu tiendrait trois fois dans ce tonneau 
Et d abondant, là vache à notre femme 
Nous a promis qu elle feroit un veau ; 
Prenez le tout. Je ne veux nul falaire , 
Dit le paAeur , obliger mon compère 
Ce m'eft affer: je- te dirai comment. 

♦ Mon deffein eft ie rendre Mâdelaine 
Jument, le jour, par art d'enchantement, 

• Lui redonnant , fur la foir , forme humaine. 
Très-grand prpfit pourra certainement 
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T'en revenir ; car ton âne eft fi lent f 
Que du marché L'heure eft prefque paffée 
Quand il arrive ; ainfi tu ne vends pas, 
Comme tu veux , tes herbes ta denrée , 
T«s choux 9 tes aulx, enfin tout ton tracas* 
Ta femme étant Jument forte & membrue r 
Ira plus vite ; & fi-tôt que chei toi 
Elle fera du marché revenue , 
Sans pain 9 ni foupe , un. peu d'herbe menue 
Lui fuffira. Pierre dit : Sur ma foi , 
Meffire Jean 9 vous êtes uafage homme * 
Voyez que c eft d'avoir étudié l 
Vend-on cela? Si j'avois èroffe fomme, 
Je vous l'aurois , parbieu , bientôt payé. 
Jean pourfuivit : Or çà, je t'apprendrai 
Les mots , la gjuife , & toute la manière, 
Par où Jument, bien faite & poulinière,. 
Auras de jour , belle femme de nuit t 
Corps, tête , jambe, & tout ce qui *en&it 
Lui reviendra : tu n'as qu'à me voir faire. 
Tais-toi , fur-tout; car un mot feulement 
Nous gâteroit tout nptre enchantement ^ 
Nous ne pourrions revenir au myfterç 
De notre vie : Encore un coup , motus , 
Bouche coufue; ouvre les. yeux, fans plus 
Toi-même après pratiqueras^ chofe. 
Pierre promet de fe taire , & Jean dit : 
Sus, Madelaine, il fe faut, & pour caufe» 
Dépouiller nue , & quitter cet habit i 
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Dégraffez-moi cet atour des dimanches ; 

Fort bien. Otez ce corfet & ces manches ; 

Encore mieux. Défaites ce jupon; 

Très-bien cela. Quand vint à la chemife , 

La pauvre époufe eut, en quelque façon, 

De la pudeur. Etre nue ainfi mife 

Aux yeux des gens ! M adelaine aimoit mieux 

Demeurer femme, & juroit fes grands dieux 

De ne fouffrir une telle vergogne. 

Pierre lui dit : Voilà grande befogne! 

Et bien , tous deux nous faurons comme quoi 

Vous êtes faite. Eft-ce , par votre foi , 

De quoi tant craindre ? Eh! là, là, Madelaine, 

Vous n'avez pas toujours eu tant de peine 

À tout ôter. Comment donc faites-vous . 

Quand vous cherchez vos* puces , dites-nous ? 

Meffire Jean eft-ce quelqu'un d étrange i 

Que craignez-vous î Hé quoi ? Qu'il ne vous mange ? 

Çà , dépêchons ; c'eft par trop marchandé. 

Depuis le temps , monfieur notre curé 

Àuroit déjà parfait fon entreprise. 

Difant ces mots , il ôte la chemife; 

Regarde faire , & fes lunettes prend. 

Meffire Jean par le nombril commence , 

Pofe deffus une main , en difant : 

Que ceci foit beau poitrail de Jument ; 

Puis cette main dans le pays, s'avance ; 

L'autre s'en va transformer ces deux monts 

Qu'en nos climats les gens nçmmçnt tétons; . 
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* Car , quant à ceux qui fiir l'autre hémifphere 
Sont étendus, plus vaftes en leur tour * 
Par révérence, on ne les nomme guère. 
Mettre Jean leur fit auffi fa cour ; 
Difant toujours , pour la cérémonie , 
Que ceci foit telle ou telle partie , 
Ou belle croupe , ou beaux flancs, tour enfin. 
Tant de façons mettoient Pierre en chagrin ; 
Et ne voyant nul progrès à la chofe, 
11 prioit Dieu pour la métamorphofe. 
Cétoit en vain ; car de l'enchantement * 
Toute la force & Faccomplifiement 
Gifoit à mettre une queue à la bête : 
Tel. ornement eft chofe fort honnête. 
Jean , ne voulant un tel point oublier , 
L'attache donc : lors , Pierre de crier 
Si haut , qu on l'eût entendu d'une lieue : 
Meffire Jean, je n'y veux point de queue ; 
Vous l'attachez trop bas , meffire Jean. 
Pierre à crier ne fut fi diligent , 
Que bonne part de la cérémonie 
Ne fut déjà par le prêtre accomplie. 
A bonne fin le refté aurok été, 
Si, non content d'avoir déjà parlé, , 
Pierre encor n'eût tiré par là foutane 
Le curé Jean , qui lui dit : Foin de toi ! 
T avois-je pas recommandé; gros âne, 
De ne rien dire, & de demeurer coi? 
Tout eft gâté : ne t'en prends qu'à toi-même. 
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Fendant ces mots, l'époux gronde à part foi 

Madelaine elt en un courroux extrême, 

Querelle Pierre , & loi dit : Malheuréï» 1 

Tu ne feras qu'un miféraMe gueux 

Toute ta vie; & puis vien-t-en me braire j 

Vien me conter ta faim & ta douleur. 

Voyez un peu : monfieur ,norre paiteur 

Veut , de fa grâce, à ce rralne-malheur 

Montrer de quoi finir notre mifere : 

Mérite-t-il le bien qu'on lui veut faire î 

Meffire Jean , laiffons-là cet oifon : 

Tous les matins, tandis que ce veau lie 

Ses choux, fesaulx, fes herbes, fon oignon, 

Sans Favertir, venez à la maifon; 

Vous me rendrez une Jument polie. 

Pierre reprit : Pins de Jument, ma mie ; 

Je fuis content de n'avoir qu'un grifon. 
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LES LUNETTES. 

J avois juré de laifier là les nonnes ; 

Car que toujours on voie en mes écrits 

Même fujet & femblables personnes , 

Cela pourroit fatiguer les efprits. 

Ma mufe met guimpe fur le tapis , 

Et puis quoi ? Guimpe ; & puis guimpe fans ceflfe, 

Bref, toujours guimpe, & guimpe fous la prefîe. 

Ceft un peu trop : je veux que les nonnains 

Faffent les tours, en amour , les plus fins : 

Si ne faut-il , pour cela, qu'on épuife 

Tout le fujet. Le moyen ? Ceft un fait 

Par trop fréquent ; je n aurois jamais fait ; 

H n eft greffier dont la plume y fuffife. 

Si j'y tâchois , on pourroit foupçonner 

Que quelque cas m'y feroit retourner ; 

Tant fur ce point mes vers ftrat de rechûtes: 

Toujours foùvient à Robin de fes flûtes. 

Or , apportons à cela quelque fin , 

Je le prétends , cette tâche -ci faite. 

Jadis, s'étoit introduit un bfondin 
Chei des nonnains , à titre de fillette : 
Il n'avoit pas quinze ans ,^ue tout ne fût ; 
Dont le galant paffa pour fœur Colette , 

Auparavant 
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Auparavant que la barbe lui crût. 
Cet entre-temps ne fut fans fruit ; le fire 
L'employa bien*: Agnès en profita: 
Las! quel profit! J'euffé mieux fait dé dire 
Qu'à foeur Agnès malheur en arriva* 
Il lui fallut élargir fa ceinture.* 
Puis mettre au jour petite créature, 
Qui reflembloit comme deux gouttes d eati * 
Ce dit l'hiftoire, à la foeur jouvenceau. 
Voilà fcandale & bruit dans 1 abbaye: 
D'où cet enfant eft-il plu ? Comme a-t-on f 
Difoient les fœurs en riant, je vous prie f 
Trouvé céans cç petit champignon ? 
Si ne s'eft-il , après tout , fait lui-même. 
La prieure eft en un courroux extrême. 
Avoir ainfi fouillé cette maifon ! 
Bientôt on mit l'accouchée en prifon ; 
Puis il fallut faire enquête du pere : 
Comment eft-il entré, comment forti? 
Les murs font hauts , antique la touriere , 
Double h grille , & le tour très-petit. 
Seroit-ce point quelque garçon en fille , 
Dit la prieure? & , parmi nos brebis, 
N'aurions-nous point , fous de trompeurs habits 
Un jeune loup ? Sus, qu'on fe déshabille : 
Je veux favoir la vérité du cas. ✓ 
Qui fut bien pris? Ce fut la feinte ouaille: 
Plus fon efprit à fonger fe travaille , 
Tome IL M 
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Moins il efperc échapper d'un tel pas. 
Néceffité , mcre de ftratageme , 
Lui fit... Eh bien ? lui fit, en ce moment. 
Lier. . . Eh quoi ? Foin , je fuis court moi-même 
Où prendre un mot qui dife honnêtement 
Ce que lia le pere de l'enfant ? 
Comment trouver un détour fuffifant 
Pour cet endroit ? Vous avei oui dire 
Qu'au temps jadis le genre humain avoir 
Fenêtre au corps, de forte qu'on pouvoir 
Dans le dedans , tout à fon aife , lire ; 
Chofe commode aux médecins d'alors. 
Mais fi d'avoir une fenêtre au corps 
Étoit utile., une au cœur, au contraire , 
Ne Fétoit pas, dans les femmes fur-tout; 
Car , le moyen qu'on pût venir à bout 
De rien cacher ? Notre commune mère, ' 
- Dame Nature , y pourvut fagement 
Par deux lacets de pareille mefure. 
L'homme & la femme eurent également 
De quoi fermer une telle ouverture. 
La femme fut lacée un peu trop dru : 
Ce fut fa faute , elle-même en fut caufe , 
N'étant jamais à fon gré trop bien clofe. 
L'homme , au rebours ; & le bout du tiffit 
Rendit en lui la Nature perplexe : 
Bref, le lacet à l'un & l'autre fexe 
Ne put quadrer , & fe trouva , dit-on , 
Aux femmes court , aux hommes un peu long, - 
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D eft facile , à préfent , qu'on devine • 

Ce que lia notre jeune imprudent; 

Ceft ce furplus, ce refte de machine , 

Bout de lacet , aux hommes excédent. 

D'un brin de fil il l'attachas de forte 

Que tout fembloit aiiffi plat qu'aux nonnains; 

Mais fil ou foie , il n eft bride affez forte 

Pour contenir ce que bientôt je crains - 

Qui ne s'échappe. Amenei-moi des faints, 

Amenei-moi , fi vous voulei , des anges; 

Je les tiendrai ^créatures étranges, 

Si vingt nonnains, telles qu'on les vit lors , 

Ne font trouver à leurs efprits un corps ; 

J'entends nonnains ayant tous les tréfors 

De ces trois fœurs dont la fille de Tonde 

Se fait fervir ; chichcs & fiers appas , 

Que le foleil ne voit qu'au nouveau monde ; 

Car cehii-ci ne les lui montre pas. 

La prieure a fur fon nez des Lunettes, 

Pour ne juger du cas légèrement. 

Tout à i'entour font debout vingt nonnetes 

En un habit que, vraifemblablement , 

N avoient pas fait les tailleurs du couvent. 

Figurei-vous la xpieftion qu'au lire 

On donna lors ; bcfoin n eft de le dire. 

Touffes de lys , proportion du corps,, 

Secrets appas , embonpoint & peau fine, 

Fermes tetons , & femblables refforts 

Eurent bientôt fait jouer la machine, 

M ij 
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Elle échappa , rompît le fil d'un coup , 
Comme un courfier qui romproit fon licou, 
Et fauta droit au nez de la prieure , 
Faifant voler Lunettes, tout-à-l'heure , 
ïufqu au plancher. H s'en failoit bien peu 
Que Ton ne vit tomber la Lunetiere. 
Elle ne prit cet accident en jeu. 
L on tint chapitre , & fur cette matière 
Fut raifonné long-temps dans le logis. 
Le jeune loup fut aux vieilles brebis 
livré d abord. Elles vous l'empoignèrent, 
A certain arbre en leur cour l'attachèrent , 
Ayant le nei devers l'arbre tourné , 
Le dos à l'air avec toute la fuite; 
Et cependant que la troupe maudite 
Songe comment il fera guerdonné , 
Que l'une va prendre , dans les cuifines , 
Tous les balais , & que l'autre s'en court 
A l'arfenal où font les difciplines ; 
Qu'une troifieme enferme , à double tour, 
Les fœurs qui fout jeunes & pitoyables,. 
Bref, que le fort , ami du marjeolet , 
Écarte ainfi toutes les déteftables , 
Vient un meunier monté fur fon mulet, 
Garçon quarré , garçon couru des filles , 
Bon compagnon , & beau joueur de quilles : 
Oh! oh! dit-il, qu'eft-ce là que je voi? 
Le plaifant faint ! Jeune homme , ]e te prie , 
Qui t'a mis là ï Sont-ce ces fœuj? ? Dis-moi: 
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Avec quelqu'une as- tu fait la (olie? 

Te plaifoit-elle ? étoit-elle jolie ? 

Car; à te voir , tu me portes, ma foi, 

t Plus je te vois , & mire ta perfonne] 

Tout le minois d'un vrai croqueur de nonne. 

L'autre répond : Hélas ! c'eft le rebours , 

Ces nonnes m'ont en vain prié d'amours , 

Voilà mon mal : Dieu me doint patience ; 

Car , de commettre une fi grande offenfe, 

Teir fais fcrupule , & filt-ce pour le roi ; 

Me donnât-on atiffi gros d'or que moi. 

Le meûnier rit ; & , fans autre myftere , 

Vous le délie, & lui dit : Idiot! 

Scrupule ! toi qui n'es qu'un pauvre hère ! 

C'eft bien à nous qu'il appartient d'en faire ! 

Notre curé ne feroit pas fi fou 

Vite, fuis-t-en, m'ayant mis en ta place; 

Car, auffi bien, tu n'es pas, comme moi, 

Franc du collier, & bon pour cet emploi: 

Je n'y veux point de quartier ni de grâce ; 

Viennent ces Cœurs; toutes , je. te réponds, 

Verront beau jeu , fi la çorde ne rompt. 

L'autre deux fois ne fe le fait redire : 

Il vous l'attache , & puis lui dit adieu. 

Large d'épaule , on auroit vu le fire 

Attendre;, nu , les nonnains en ce lieu. 

L'efcadron vient , porte , en guife de cierges , 

Gaules & fouets, proceffion de verges , 

Qui fit la ronde à lentour du meftnier , 

M iij 
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Sans lui donner le temps de fe montrer , 
Sans l'avertir. Tout beau, dit-il, Mefdanje** 
Vous vous, trompez, confidérez-moi Bien :. 
Je ne fuis pas cet ennemi des femmes, 
Ce fcrupuleux qui ne vaut rien à rien. 
Employez-moï, vou* verrez des merveilles; 
Si je dis faux , coupez-moi les ©telles. 
D'un certain jeu je viendrai bien à bout ; 
Mais quant au fouet , je n'y vaux rien du tout. 
Qu'entend ce ruffre , & que nous veutriLdireî 
S'écria, lors r une de nos fans-dents i 
Quoi , tu n'es pas notre faifeur d'enfants ï 
Tant pis pourtoî, tu paieras pour le firc. 
Nous n'avons pas telles armes ea main 
Pour demeurer en un fi beau chemin.: 
Tiens , tiens , voilà l'ébat que l'on defire* 
A ce difcours, fouets d'entrer en jeu, 
Verges d'aller , & non pas pour un peu ^ 

1 Meûnier de dire, en langue intelligible y 
Crainte de n être affez bien entendue 
Mefdames , je... ferai tout mon poffible 
Pour m'acquitter de ce qui vous eft dû. 
Plus il leur tient des. difcours de la fbf te » 
Plus la fureur de 1 antique cohorte 
Se fait jtentir. Long-temps il s'en fouvint 

" Pendant qu'on donne au.maîttel'anguill^c, 
Le mulet fait , fur l'herbette , gambade. 
Ce qu'à la fin l'un & l'autre devint, 
Je ne le fais , ni ne m'en mets -en peine ; 
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Suffit, d'avoir fauve le Jouvenceau. 
Pendant un temps , les Icûeurs, pour domaine 
De ces nonnains au corps gent & fi beau , . 
N'auraient voulu, je gage, être en fa peau. 
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■LE CUVIER. 

Soyei amant , vous fera inventif : 
Tour ni détour , rufe ni ftratageme 
Ne vous faudront : le plus jeune apprentif 
Eft vieux routier , dès le moment qu il aime. 
On ne vit onc que cette paffion 
Demeurât court , feute d'invention : 
Amour fait tant qu'enfin il a fon compte. 
Certain Guvier , dont on fait certain conte f 
En fera fol Voici ce que j'en, fais , 
Et qu'un quidam me dit ces jours pafles. 
Dedans un bourg ou ville de province, 
[ N'importe pas du titre , ni du nom ] 
Un tonnelier & fa femme Nanon 
Entreténoient un ménage ^ffez mince. 
De l'aller voir Amour n'eut à mépris ; 
Y conduifant un de fes bons amis ; 
* Ceft Cocuage : il fut de la partie ; 
Dieux familiers , & fans cérémonie , 
Se trouvant bien dans toute hôtellerie ; 
Tout eft pour eux bon gîte & bon logis ; 
Sans regarder fi c eft louvre ou cabane. 
Un drôle donc carefloit madame Anne , 
Ils en étoient fur un point, fur un point..., 
C eft dire affez de ne le dire point; 
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Lorfque l'époux revient tout hors d'haleine 
. Du cabaret : juftement , juftement ...» 
C'elt dire encor ceci bien clairement. 
On le maudit *» nos gens font fort en peine : 
Tout ce qu'on put , fnt de cacher l'amant: 
On vous le ferre en hâte & promptetnent 
Sous un Cuvier , dans une cour prochaine. 
Tout en entrant 1 époux dit : J'ai vendu 
Notre Cuvier. Combien ? dit madame Anne 
Quinze beaux francs. Va , tu n es qu'un gros âne , 
Repartit -elle ; & je t'ai d'un écu 
Fait aujourd'hui profit par mon adreffe, 
L'ayant vendu fix écus avant toi. 
Le marchand voit s'il eft de bon aloi y 
Et par dedans le tâte pièce à pièce , 
Examinant fi tout eft comme il faut ; 
Si quelque endroit n'a point quelque défont. 
Que ferois-tu , malheureux , fan$ ta femme ï 
Monfieur s'en va chopinant , cependant 
Qu'on fe tourmente ici le corps & l'amc x 
H faut agir (ans cefre en l'attendant. 
Je n ai goûté jufqu'içi nulle joie ; 
J'en goûterai déformais , attends -t- y , 
Voyez un peu ? le galant a bon foie ; 
le fuis d'avis qu'on laifle à tel mari 
Telle moitié. Doucement, notre époufe, 
Dit le bon homme. Or fus , Monfieur , fortes ; 
Çà, que je racle, un peu de tous côtés, 
Votre Cuvier , & puis que je l'arroufe : 
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Par ce moyen vous, verre* sTil tient eau ; 
Je vous réponds qu'il n eft moins bon que be 
Le galant fort : l'époux entre en fa place , 
Rade par -tour, la chandelle à la main , 
Deçà , delà , fans quil fe doute brin 
De ce qu'Amour en dehors vous lui brafle ; 
Rien n'en peut voir , & pendant qu'il tepaffe 
Sur chaque endroit, affublé du cuveau, 
Les dieux fufdits lui viennent, de nouveau» 
Rendre vifite , impofant un ouvrage 
A nos amants bien différent du fiea. 
Il regratta, gratta , frotta fi bien , 
Que notre couple ayant repris courage, 
Reprit aufli le fil de l'entretien 
Qu'avoit troublé l'importun perfonnagc. 
Dire comment le tout fe put paffer , 
Ami leôeur , tu dois m'en difpenfer ; 
Suffit que j'ai très -bien prouvé ma thefe. 
Ce tour frippon du couple augmentent l'aife : 
Nul d'eux n'étoit à tels jeux apprentit 
Soyez amant , vous ferez inventif 
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LA CHOSE IMPOSSIBLE. 

Un démon , ptus noir que malin , 

Fit un charme fi fouverain 

Pour l'amant de certaine belle , 
Qu'à la fin celui-ci pofféda fa cruelle. 
Le paft de notre amant & de l'efprit follet, 
Ce fut que le premier jouiroit à fouhait 

De fa charmante inexorable : 
Je te la rends, dans peu, dit Satan , favorable ; 
Mais par teliï, qu'au lieu qu'on obéit au diable, 

Quand il a fait ce plaifir là , 
A tes commandements le diable obéira, 

Sur l'heure même ; & puis , fur la même heure» 
Ton ferviteur lutin , fans plus longue demeure , 
Ira te demander autre commandement , 

Que tu lui feras promptement, 

Toujours ainfi, fans nul retardement; 

Sinon ^ ni ton corps , ni ton ame 

N'appartiendront plus à ta dame ; 
Us feront à Satan, & Satan en fera , 

Tout ce que bon lui femblera. 

Le galant s'accorde à cela. 

Commander ? étoit-ce un myftere ? 

Obéir eft bien autre affaire. 

Sur ce penfer là , notre amant 
S'en va trouver fa belle, en a contentement, 



\ 



I&8 L A C H O S E 

Goûte des voluptés qui n'ont point de pareilles ; 
Se trouve très-heureux , honnis quinceflamment 

Le diable étoit à fes oreilles. 

Alors , Pâmant lui demandoit 

Tout ce qui lui venoit en tête ; 
De bâtir des palais , d'exciter la tempête , 
En moins d un tour de main cela saccompliffoit; 

Mainte piftole fe glifloit 

Dans reficarcelle de notre homme. 

Il envoyoit le diable à Rome , 
Le diable revenoit tout chargé de pardons ; 
. Aucuns voyages n'étoient longs , 

Aucune chofe mal-aifée. 

L amant , à force de rêver , 
Par les ordres nouveaux qu'il lui falloit trouver , 

Vit bientôt fa cervelle ufée. • 
Il s'en plaignit à fa divinité , 
Lui dit, de bout en bout, toute la vérité. 
Quoi ! ce n'eft que cela ? lui repartit la dame]: 

Je vous aurai bientôt tiré 

Une telle épine de lame. 
Quand le diable viendra , vous lui préfenterei 

Ce que je riens, & lui direz: 
* Défrife-moi ceci, fais tant , par tes journées, 
Qu il devienne tout plat. Lors , elle lui donna 

le ne fais quoi , qu'elle tira 
Du verger de Cypris , labyrinthe des fées ; 
Ce qu'un duc, autrefois , jugea fi précieux , 
Qu'il voulut l'honorer d'une chevalerie , 

Illuftre & noble confrérie , 
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Moins pleine d'hommes que de dieux. 
L amant dit au démon : Ceft ligne circulaire 
Et courbe que ceci , je t'ordonne d'en faire 

Ligne droite & fans nuls retours : 

Va-t-en y travailler , & cours. 

L'efprit s en va , n a point de cefle , 

Qu'il n'ait mis le fil fous la preffe , 
Tâche de l'applatir à grands cqjips de marteau , 

Fait féjourner au fond de l'eau , 
Sans que la ligne fût d'un feul point étendue : 

De quelque tour qu'il fe fervît , 
Quelque fecret qu'il eût , quelque charme qu'il fît, 

C'étoit temps & peine perdue ; 

11 ne put mettre à la raifon 
La toifon. 

Elle fe révoltoit contre le vent , la pluie , 

La neige , les brouillards : plus Satan y touchoit, 

Moins l'annelure fe lâchoit. 
Qu eft, ceci , difoit-il ? je ne vis, de ma vie , 
Chofe de telle étoffe : il n'eft point de lutin 

Qui n'y perdît tout fon latin. 

Meffire diable , un beau matin , 
S'en va trouver fon homme , & lui dit : Je te Laide r 
Apprends-moi feulement ce que c'eff que cela y 

Je te le rends , tiens , le voilà ; 

Je fuis viSus , je le confefle : 

Notre ami , monfïeur le luiton , 
Dit l'homme , vous perde* un peu trop tôt courage; 
Celui-ci n'eft pas feul , & plus d'un compagnon 

Vous auroh taillé de l'ouvrage. 
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LE TABLEAU. 

On m'engage à conter, (Tune manière honnête,. 
Lefujet d\in de ces Tableaux 
Sur lefquels on met des rideaux. 
II me faut tirer de ma tète 
Nombre de traits nouveaux , piquants & délicats , 
Qui difent & ne difent pas , 
Et qui foient entendus , fans notes, 
Des Agnès , même les plus fottes : 
Ce n'eft pas coucher gros y ces extrêmes Agnès 

Sont oifeaux qu'on ne vit jamais. 
Toute matrône fage, à ce que dit Catulle , 
Regarde volontiers le gigantefque don 
Fait au îruit de Vénus par la main de lunon : 
À ce plaifant objet, fi quelqu'une recule, 

Cette quelqu\me diflimule. 
Ce principe pofé, pourquoi plus de fcrupule î 
Pourquoi moins de licence aux oreilles qu aux yeux? 
PuHquon le veut ainfi , je ferai de mon mieux : 
Nuls traits à découvert n auront ici de place; 
Tout y fera voilé , mais de gaie , & fi bien , 
* Que je crois qu'on n'en perdra rien. 
Qui penfe finement , & s'exprime avec grâce , 
Fait tout paffer ; car tout paffe : 
Je l'ai cent fois éprouvé. 
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Quand ie mot eft bien trouvé , 
Le fexe , en fa faveur , à la chofe pardonne ; 
Ce n'eft plus elle alors , c eft elle encor pourtant : 
• Vous ne faites rougir perfonne , 

Et tout le monde vous entend 
Jai befoin , aujourd'hui , de cet art important, 
Pourquoi , me dirait-on ? puifque fur ces merveilles 
Le fexe porte l'œil fans toutes ces façons : 
le réponds à cela : chaftes font fes oreilles , 

Encor que fes yeux foient frippons. 
Je veux , quoiqu'il en foit, expliquer à des belles 
Cette chaife rompue , & ce ruftre tombé : 
Mufes, venez m aider; mais vous êtes pu«elles, 
Au jôli jeu d amour ne fâchant A ni B. 
Mufes , ne bougez donc : feulement , par bonté , 
Dites au dieu des vers que , dans mon entr eprife , 

Il eft bon qu'il me favorife , 

Et de mes mots faffe le choix ; 
Ou je dirai quelque fottife 
Qui me fera donner du bufque fur les doigts. 
Çeft affez raifonner ; venons à la peinture. : 

Elle contient une aventure 

Arrivée au pays d'Amours, , 

Jadis , la vilje de Cythere 
Avoit , en l'un de fes fauxbourgs , 

Un monaftere ; 
Vénus en fit un féminaire ; 
étoit de nonpains , & je puis dire ainfi , 
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Qu'il étott de gâtants anfiL 

En ce lieu hamoicnt d'ordinaire 
Gens de cour, gens de ville , & facrificareurs * 

Et doôeurs, 
Et bacheliers fur-tout. Un de ce dernier ordre 
Paflbit dans la maifon pour tire des ains ; 
Propre , toujours rafe , bien difant , & beau (As : 
Sur Ton chapeau tmfanr , fur fon rabat bien nus 

La médifance ri eût fu mordre. 

Ce qu'il avoit de plus charmant , 
Ceft que deux des nomiains , alternativement i 

En tiroient maint & maint fervice. 
L une n avoit q\itté les atours de novice 
Que depuis quelques mois, fawre encor les portoit 

La moins jeune à peine comptent 

Un an entier par-deffus feize ; 

Age propre à Contenir thefe 4 

Thefe d'amour : le bachelier 

Leur avoit rendu farofier 

Chaque point de cette feience , 

Et le tout par expérience. 
Une affignation pleine d'impatience 
Fut , un jour » par les foeurs donnée à cet amant : 
Et pour rendre complet le divertiffement , 
Bacchus avec Cérès , de qur la compagnie 

Met Vénus en train bien fauvent , 
Dévoient être, ce coup , de la cérémonie. 
Propreté toucha feule aux apprêts du régal; 
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fcfté fut s'en tirer avec beaucoup de grâce : 
Tout faffa par fes mains , & le vin > & la glace * 

Et les caraffes de cryftal ; 
On s'y feroit miré. Flore * à l'haleine d'ambre , 

Sema de fleurs toute la chambre : 
Elle en fit un jardin. Sur le linge ces fleurs 
Formaient des laqs d'amour & le chiffre des fœutô 

Leurs cloîtrieres excellences 

Aimoient fort ces magnificences : 
Ceft un plaifir de nonne. Au refte , leur beauté 
Aiguîfoit l'appétit auffi de fon côté, 

Mille fecrettes circonftances 

De leurs corps polis & charmants 

Augmentoient l'ardeur des amants ; 
, Leur taille étoit prefque femblable ; 
Blancheur , délicateffe > embonpoint raifonnablé » 
Fermetés tout charmoit , tout étoit fait au tour t 

En mille endroits nichoit l'Amour : 
Sous une guimpe, un voile, & fous un fcapulaife» 
Sous ceci , fous cela , que voit peu l'œil du jour > 
Si celui du galant ne l'appelle au myftere<. 

A ces fœurs* l'enfent de Cythere 

Mille fois le jour s'en venoit , 

Les bras ouverts , & les prenoit , 

L'une après l'autre , pour fa mere. 
Tel ce couple attendoit le bachelier trop lent ; 

Et de lui , tout en l'attendant , 
Elles difoient du mal , puis du bien , puis les belles 

Imputoient fon retardement 
Tome IL N 
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A quelques amitiés nouvelles. 
Qui peut le retenir , difoit Tune : Eft-ce amour t 

Eft-ce affaire ? Eft-ce maladie ? 

Qu d y retienne de fa vie , 

Difoit 1 autre , il aura fon tour. 
Tandis qu'elles cherchoient là-defftis du myflere , 
Paffe un Maiet ponant » à la dépofitaire, 

Cénain fardeau peu néceffaire. 
Ce netoit qu'un prétexte ; &, félon quoi* ma dît 
Cette dépofitaire ayant grand appétit , 
Faifoit fa portion des talents de ce ruffre , v 
Tenu, dans tels repas, pour un traiteur illuftre. 
Le coquin , lourd d ? ailleurs , & de très-court efprit ^ 

A la cellule fe méprit ; ' 

H alla , chez les attendantes , 

Frapper avec Ces mains pefantes ; 
On ouvre , on eft furpris , on le maudit d abord , 

Puis on voit que c eft un tréfor. 

Les nonnains- s «datent de rire. 

Toutes deux commencent à dire , 
Comme fi toutes deux s'étoient donné le mot : 

Servons-nous de ce maître for ; 

H vaut bien l'autre : que t'en femble > 
La profeffe ajouta : C'eft très-bien avifé ; 
Qu attendions-neu* ici ? qu'il nous ftt débité 
De beaux difeours? Non , non , ni rien qui leur reflembfe 
Ce pitand doit valoir, pour le point fouhaité, 

Bachelier & doâeur enfemble. 
Elle en jugeoit très-bien» La taille du garçon», 
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Sa {implicite, fa façon* 
le peu d'intérêt qu'en tout il feriibloit prendre * ' 

Faifoit de lui beaucoup attendre. 
Cétoit l'homme d'Êfope, il ne penfoità rien* 

Mais il buvoit & mangeoit bien; 

Et fi Xanthus l'eût laiffé faire , 

Il auroit pouffé loin l'affaire. 

Ainfi , bientôt apprivoifé , 

Il fe trouva tout difpofé 

Pour exécuter , fans remife * 
Les ordres des nonnaiils , le* fervant à leur gtiiftf 

Dans fon office de Maiet , 
Dont 3 lui fut donné par les foeurs un bref en 

Ici la peinture commence : 

Nous voilà parvenus au point. 

Dieu des vers, ne me quitte point i 

Fai recours à ton affiftance< 

Dis-moi pourquoi ce ruftre affis, 
Sans peine de fa pan, & très-fort à fon aife * 
Laifle le foin aux amoureux foucis 

De fœur Claude & de fceur Thérefe. 
(Tauroit-dl pas mieux fait de leur donner la chaife J 
11 me femble déjà que je vois Apollon 

Qui me dit : Tout beau ! ces matières 

A fond ne s'examinent gueres. 
Tentends : & l'Artour eft un étrange garçon; 

J'ai tort d'ériger un frippon 

En makre de cérémonies 

N ij 
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Dès qu'il entre en une maifon , 

Règles & loi* en font bannies; 

Sa fantaifie eft fa raifon t 
Le voilà qui rompt tout ; c eft affez fa coûtumer 
Ses jeux font violents. À terre on vit bientôt 
Le galant cathédral : ou foit par le défaut 
De la chaife un peu. foible , ou foit que du pitand 

Le corps ne fût pas fait de plume, 
Ou foit que foeur Thérefe eût chargé d aftion 
Son difcours véhément & plein d'émotion , 
On entendit craquer Famoureufe tribune. 
Le ruftre tombe à terre en cette occafion. 

Ce premier point eut, par fortune r 

Malheurenfe conclufiôn. 
Cenfeurs , n'approchez pas d'ici votre oeil proène» 
Vous , gens de bien , voyez comme fœur Gaude mk 

Un tel- incident à profif. 
Thérefe , en ce malheur, perdif ïa tramontane; 
Claude la débufqua , s'emparant du timon. 

Thérefe, pire qu'un démon, 
Tâche à la retirer , & fe remettre au trône ; 

Mais celle-ci n eft pas perfonne 

A céder un porte fi doux. 

Sœur Claude, prenez garde à vous ; 

Thérefe en veut venir aux coups ; 
Elle a le poing levé. Qu'elle ait. C'eft bien répondre 
Quiconque eft occupé comme vous , ne fent rien : 
le ne m'étonne pas que vous fâchiez confondre 

Un petit mal-dans un grand bien» 

/ 
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Malgré la colère marquée 

Sur le front de la débufquée , 
Gaude fuit fon chemin, le ruftre auffi le fien ; 

Thérefe eft mal contente, & gronde. 
- Les plaifirs de Vénus font fources de débats, 

Leur fureur n a point de féconde. 

J en prends à témoins les combats 

Qu'on vit fur la terre & fur Fonde, 

Lorfque Pâris à Ménélas 

Ota la merveille du monde. 

Quoique Bellone ait part ici , 

Y y vois peu de corps.de cuir^fle: 

Dame Vénus fe couvre ainfi 
Quand elle entre en champ clos avec le dieu de Thrace ; 

Cette armure a beaucoup de grâce; > 
Belles, vous m'entendez : je p en dirai-pas plus ; 

L'habit de guerre de Vénus 

Eft plein de chofes admirables. 

Les Cyclopes , aux membres nus , 
Forgent peu de harnois qui lui foient comparables* 
Celui du preux Achille auroit été plus beau , 
Si Vulcain eût deffus gravé votre tableau. 

Or, ai-je des nonnains mis en vers l'aventure ; 
Mais non avec des traits dignes de la&ion ; 
Et comme celle-ci déchet dans la peinture , 
La peinture déchet dans la defcription : 
Les mots & les couleurs ne font chofes pareilles , 
Mi les yeux ne font les oreilles. 

N ii) 
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J'ai laiffc long-temps au filet 

Sœur Thérefe la détrônée : 

Elle eut fou tour : notre Maitt 

Partagea fi bien {a journée , 
Que chacun fut content, L'hiftuire finit la. 
Pu feftin pas un mot : je veu* croire , & pour caufe , 

Que l'on but & que l'on mangeai 

Ce fut l'intermède & la paufe. 
Enfin, tout alla bien , hormis qu'en bonne foi 
L'heure du rendez-vous m'embarraûe , & pourquoi } 
f>i l'amant ne vint pas , fœur Claude & fœur Thérefe 
Eurent, à tout le moins , de quoi fe confoler ; 
S'il vint , on fut cacher le lourdaut & la chai fe ; 
L'amanî trouva bientôt picore à qui parler. 
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\Ja peintre «oit, qui , jaloux de là femme, 
Allant aux champs , lui peignit un baudet 
Sur le nombril , en guife de cachet. 
Un. lien confrère , 'amoureux de la dame, 
La va trouver , & l'âne efface net , 
Dieu fait comment ; puis un autre en remet 
Au même endroit , ainfi que l'on peut croire. 
A celui-ci , far faute de mémoire, 
li mit un Bât ; l'autre n'en avoit point. 
L'époux revient , veut s'éclaircir du point, 
Voyei , mon fils , dit la bonne commère, 
L'âne eft témoin de ma fidélité : 
Diantre foit fait, dît l'époux en colère, 
Et du témoin , & de qui Ta hâté. 
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LE RACCOMMODEUR Ï>E MOULES* 

Conte tw ves Cent Novvaijles nouvelles ^ 
et l>'un Conte pe Bqcace % 

Sire Guillaume allant en marchandife > 
Laiffa fa femme enceinte de fix mois , 
Simple, jeunette, & datiez bonne guife* 
Nommée Alix , du pays Champenois* 
Compère André fallok voir quelquefois * 
A quel deffein? Befoin n'eft de le dire 5 
Et Dieu le fait ! Cétoit un maître fire % 
Il ne tendoit guère eu vain fes filets» 
Ce n'étoit pas autrement fa coutume ; 
Sage eût été loifeau qui de fes rets 
Se fût fauvé fans laifler quelque plume* 
Alix étoit fort neuve fur ce point ; 
Le trop d efprit ne Tïncommodoit point * 
De ce défaut on n accufoit la belle ; 
Elle ignoroit les malices d'Amour, 
la pauvre dame alloit tout devant ellç % 
Et n y favoit ni finefTe ni tour. 
Son mari donc fe trouvant en emplette % 

©fc m logis , ça k cbamkç fçulçtts % 
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André furvient , qui , fans long compliment , 
La confidere ; & lui dit froidement : 
Je m ébahis comme , au bout du royaume , 
Sqi eft allé le compère Guillaume , 
Sans achever l'enfant que vous portez : 
Car je vois bien qu'il lui manque une oreille ; 
Votre couleur me le démontre affez , 
En ayant vu mainte épreuve pareille. 
Bonté de Dieu ! reprit-elle auffi-tôt , 
Que dites-vous ? quoi , d'un enfant monaud 
J'accoucherois ! n'y favez-vous remède î 
Si dà , fit-il , je vous puis donner aide 
En ce befoin , & vous jurerai bien 
Qu autre que vous ne m en feroit tant faire. 
Le mal d autrui ne me tourmente en rifcn, 
Fors excepté ce qui touche au compère : 
Quant à ce point , je m'y ferois mourir. 
Or , effayons , fans plus en difcourir , 
Si je fuis maître à forger des Oreilles» 
Souvenez-vous à les rendre pareilles , 
Reprit la femme. Allez , n ayez fouci, 
Repliqua»t-il, je prends fur moi ceci 
Puis le galant montre ce qu'il fait faire 
Tant ne fut nice ( encor que nice fïit ) 
Madame Alix , que Je jeu ne lui plût. 
Philofopher ne faut pour cette affaire* 
André vaquoit de grande affeâion 
A fon travail ; faifant ore un tendon, 
Qrç un repli , puis quelque cartilage , 
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Et n y plaignant l'étoffe & la façon. 
Demain , dit-il, nous polirons l'ouvrage , 
Puis le mettrons en fa perfeôion , 
Tant & fi biea qu'en ayiez bonne ifîue» . 
Je vous en fuis , dit-elle , bien tenue; 
Bon fait avoir, ici-bas, un ami. 
Le lendemain , pareille heure venue , 
Compère André ne fut pas endormi 
D s'en alla chez la pauvre innocente ; 
Je viens , dit-il , [ toute affaire ceffânte ] 
Pour achever l'Oreille que {aveu 
Et moi , dit-elle, allois, par un meffage, 
Vous avertir de hâter cet ouvrage : 
Montons en haut. Dès qu'ils furent montés 
On pourfuifit la chofe encommencée. 
Tant fut ouvré , qu'Alix dans fa penfée, 
Sur cette affaire , un fcrupule fe mit; 
Et l'innocente au bon apôtre dit : 
Si cet enfant avoit plufieurs Oreilles î 
Ce ne feroit à vous bien befoigné. 
Rien , rien , dit-il ; à cela j'ai foigné ; 
Jamais ne faux en rencontres pareilles. 
Sur le métier l'Oreille étoit encor , 
Quand le mari revient de fon voyagç; 
Careffe Alix , qui , du premier abord 9 
Vous aviei fiait , dit-elle , un bel ouvrage; 
Nous en tenions fans le compère André ; 
Et notre enfant d'une Oreille eût manqué. 
Souffrir n'ai pu chofe tant indécente, 



d'Oreilles, &c. j 

jSire André donc, toute affaire ceffante, 
En a fait une , il ne faut oublier 
De Palier voir* & l'en remercier i 
De tels amis on a toujours affaire. 
Sire Guillaume , au difcours qu'elle fit , 
Ne comprenant comme il fe pouvoit fairf 
Que fon époufe eût eu fi peu d 'efprit , 
Par plufieurs fois lai fit faire un récit 
De tout le cas : puis, outré de colère, 
Il prit une arme à côté de fon lit , 
Voulut tuer la pauvre Champenoife, 
Qui prétendoit ne l'avoir mérité. 
Son innocence & £a naïveté , 
En quelque forte , appaiferent la noife. 
Hélas ! Monfieur , dit la belle en pleurant , < 
En quoi vous puis-je avoir fait du dommage f 
Je n'ai donné vos draps ni votre argent; 
Le compte yeô;&, quant au demeurant, 
André pie dit , quand il parfit l'enfant , « 
Qu'en trouveriez, plus que pour votre ufogc; 
Vous pouvez voir ; fi je ments , tuez moi : 
Je m en rapporte à votre bonne fol 

L'époux fortant quelque peu de colère , 
Lui répondit : Or bien , n'en parlons plus ; 
On vous l'a dit , vous avez cru bien faire , 
J'en fuis d'accord ; contefter là-dcffus 
Ne produiroit que difcours fuperflus: 
)p n'ai <ju'un mot ; faites demain eu forte 
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Qu'en ce logis j'attrape le galant. 
Ne parlez point de notre différend ; 
Soyei fecrette, ou bien vous êtes morte; 
H vous le faut avoir adroitement , 
Me feindre abfent en un fécond voyage , 
Et toi mander , par lettre ou par meffage, 
Que vous avez à lui dire deux mots. 
André viendra ; puis , de quelques propos 
L'amuferez, fans toucher à l'Oreille ; 
, Car elle eft faite , il n'y manque plus rien. 
Notre innocente exécuta très-bien 
L'ordre donné. Ce ne fut pas merveille ; 
La crainte donne aux bêtes de l'efpr it. 
André venu , l'époux guère ne tarde , 
Monte & fait bruit. Le compagnon regarde 
Où fe fauver ; nul endroit il ne vit , 
Qu'une ruelle, en laquelle fe mit. 
Le mari frappe : Alix ouvre ta porte ; 
Efct de la main , fait figne incontinent 
Qu'en la ruelle eft caché le galant. 

Sire Guillaume étoit armé de forte , 

Que quatre Andrés n'auroient pu l'étonner. 

H fort pourtant, & vaqoerir main-forte, 

Ne le voulant , fans doute , affaffiner , 

Mais quelque oreille au pauvre homme couper» 

Peut-être pis ; ce qu'on coupe en Turquie, 

Pays cruel & plein de barbarie» 

Ceft ce qu'il dit à fa femme tout bas,: 
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Puis 1 emmena , fans quelle ofât rien dire, 
Ferma très-bien la porte fur le fire. 
André fe crut forti d un mauvais pas ; 
Et que Tépoux ne favoit nulle chofe* 
Sire Guillaume, en rêvant à fon cas , 
Change d'avis , en foi-même propofe 
De fe venger avecque moins de bruit, 
Moins de fcandale , & beaucoup plus de fruit 
Alix , dit-il , allez quérir la femme 
De fire André ; contei-lui votre cas 
De bout en bout; courez ; n'y manquez pas. 
Pour l'amener , vous direz à la dame 
Que fon mari court un péril très-grand ; * 
Que je vous ai parlé d un châtiment 
Qui la regarde, & qu'aux faifeurs d'oreille» 
On fait fouffrir , en rencontres pareilles , 
Chofe terrible, & dont le feul penfer 
Vous fait dreffer les cheveux à la tête ; 
Que fon époux eft tout prêt d'y pafler ; 
Qu'on n'attend qu'elle, afin d'être à la fête; 
Que toutefois , comme elle n'en peut mais, 
Elle pourra faire changer la peine. 
Amenez-la , courez : je vous promets 
D'oublier tout , moyennant qu'elle vienne. 

Madame Alix , bien joyeufe , s'en fut 
Chez fire André , dont la femme accourut 
En diligence , & quafi hors d'haleine , 
Puis monta feule ; & f ne voyant André , 
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Crut qu'il étoit quelque part enfermé* 
Comme la damé étoit en ces alarmes , 
Sire Guillaume, avant quitté fes amies 4 
La fut afleoir , oc puis commence ainfi i 
l'ingratitude eff mere de tout vice ; 
André ma fait ùn notable fervice ; 
Par quoi, devant que vous fortiei d'ici 4 
Je lui rendrai , fi je puis , ta pareille* 
En mon abfence , il a fait une Oreille 
Au fruit d'Alix : je veux d'un fi bon tour 
Me revencher ; & je penfe àne chofe : 
Tous vos enfants ont le nez un peu court * 
le Moule en eft affurément ta caufe : 
Or , je les fais des mieux raccommoder. 
Mon avis donc eft que ., fans retarder i 
Nous pourvoyions , de ce pas , à l'affaire, 
Difant ces mots, il vous prend la commercé 
Et , près d'André , la jetta fur le lit ; 
Moitié raifm , moitié figue, en jouit» 
la dame prit le tout en patience , 
Bénit lé ciel de ce que la vengenc* 
Tomboît fur elle , & non fur fire André> 
Tant elle avoit pour lui de charité* 
Sire Guillaume étoit, de fon jcôté * 
81 fort ému , tellement irrité * 
Qu'à la pauvrette il ne fit nulle graeé 
Du talion , rendant à fon époux 
fèves pour pois, & pain blanc pour fouace^ 
Qu'on <£t bien vrai pe fe venger eft dou* i 



d' Oreille s, &e, 
Très-fàge fut d'en ufer de la forte ; 
Puisqu'il vouloir fon honnear réparer » 
& ne pouvoir mieux que par cette porte, 
D'un tel affront , à mon feus , fe tirer. , 
André vit tout , & n ofa murmurer ; 
Jugea des coups-, mais ce fut fans rien dire 1 , 
Et loua Dieu que le mal n'étoit pire. 
Pour une oreille , il auroit compofé : 
Sortir à moins , c'étoir pour lui merveilles i 
le dis, à moins ; car vaut mieux , tout prifé, 
Cornes gagner que perdre lés oreiller. 




LE FLEUVE SCAMANDRE. 

IVIe voilà prêt à conter de plus belle; 
Amour le veut, & rit de mon ferment : 
Hommes & dieux , tout eft fous fa tutelle * 
Tout obéit , tout cède à cet enfant : 
3 ai, déformais, befoin i en le chantant , 
De traits moins forts , & déguifant la chofet 
Car , après tout , je në veux être caufe 
D aucun abus : que plutôt mes écrits 
Manquent de fel, & ne foient d aucun prix» 
Si dans ces vers j'introduis & je chante 
Certain trompeur & certaine innocente ; 
Ceft dans la vue & dans l'intention 
Qu'on fe méfie err telle occafion. 
J'ouvre lefprit, & rends le féxe habile 
A fe garder de ces pièges divers. 
Sotte ignorance en fait trébucher irilîe, 
Contre une feule à qui nuiroient mes vt& 

fai lu quun orateur eftimé dans la Grèce , 
Des beaux arts , autrefois , fouveraine maîtrefle i 
Banni de fon pays , voulut voir le féjour 
Où fubfiftoient encor les ruines de Troie ; 
Cimon, fon camarade, eut fa pan de la joie. 
Des débris d'Uion s etoit conftruit un bourg , 

Noble 
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Noble par fes malheurs ; là , Priam & fa cour 
ÎTétoient plus que des noms dont le temps fait (a proie. 
Ilion i ton nom feul a des charmes pour moi ; 
lieu îécond en fujets propres à notre emploi , 
Ne verrai-je jamais rien de toi? ni la place 
De ces murs élevés & détruits par les dieux , 
Ni ces «champs où couroient la fureur & l'audace $ 
Ni des temps fabuleux , enfin , la moindre trace % 
Qui pût me préfenter limage de ces lieux ! 

Pour revenir au fait, & ne point trop m étendre ^ 
Cimon , le héros de ces vers, 
Se promenoit près du Scamandre. 
Une jeune ingénue en ce lieu fe vint rendre, 

Et goûter la fraîcheur fur ces bords toujours verds. 

Son voile, au gré des vents, va flottant dans les airs; 

Sa parure eft fans art , elle a l'air de bergère , 

Une beauté naïve , une taillclégere. 

Cimon en eft furpris, & croit que fur ces bords 

Vénus vient étaler fes plus rares tréfors. 

Un antre étoit auprès : l'innocente pucelle , 

Sans foupçon y defcqnd , auffi fimple que belle. • 

Le chaud, la folitude, & quelque dieu malin 

L'invitèrent d'abord à prendre un demi-bain. 

Notre banni fe cache ; il contemple , il admire , 
Il ne fait quels charmes élire; 

11 dévore des yeux & du cœur cent beautés. 

Comme on étoit rempli de ces -divinités 

Que la Fable a dans fon empire , 
Tome II. Q 
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Les dieux né gâtent rien : puis, quand ils feroient caufe 

Qu'une fille en valût un peu moins , dota-la, 

Vous trouvera qui la prendrai 

L'argent répare toute chofe. 



LA CO N FIDENT E 

S ANS LE SAVOIR, 

OU 

LE STRATAGEME. 

Jt ne connois rhéteur , ni maître-ès-arts ; 
Tel que l'Amour : il excelle en bien dire ; 
Ses arguments , ce font de doux regards , 
De tendres pleurs , un gracieux fourire. 
La guerre auffi s'exerce en fon empire : 
Tantôt il met aux champs fes étendarts ; 
Tantôt , couvrant fa marche & fes finefies * 
fi prend des coeurs entourés de remparts. 
Je le foutiens : pofw deux forterefles; 
Qu3 en batte une; une autre , le dieu MarsJ 
Que celui-ci feffe agir tout un monde , 
Qu'il foit armé , quil ne lui manque rien: 
Devant fon fort je veux ju il fe moffonde. 
Amour , tout nud, fera rendre le fien. 
Ceft l'inventeur des tours & ftratagêmes. 
Yen vais dire un de mes plus favoris ; 
Tea aî bien lu , j'en vois pratiquer mêmes, 
Et d affez bons , qui ne font rien au prix. 

La jeune Aminte, à Géronte donnée, 

iij 
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Mérkoit mieux qu'un fi trifte hynénée; 
Elle avoit pris, en cet homme, un épou* 
Mal gracieux » incommode & jaloux. 
II étoit vieux; elle, à peine à cet âge , 
Od quand un cœur n'a point encore àmé 9 
D'un doux objet il eft bientôt charmé. 
N Celui d'Aminte, ayant , fur fon paffage , 
Trouvé Çléon, beau, bienfait, jeune ëtfage, 
Il s'acquitta de fon premier tribut , 
Trop bien peut-être % & mieux qu'il ne falhft ; 
Non toutefois , que la belle n oppofe 
Devoir & toux , à ce doux fentiraent ; 
Mais lorfqu Amour prei^l le fatal moment „ 
Devôir & tout , & rien c «fi même chcXe^ 
Le but (TAminte , en cette paffioo, 
Étoit , fans plus , la confolatk» 
D'un entretien fans crime, m la pauvrette 
Verfât fes foins en une ame difer ett*. 
Je croirois bien qu'ainfi l'on k prétend'; 
Mais l'appétit vient toujours en mangeant * t 
te plus sûr eft ne fe point mettre à tabèe, 
Auointe croit rendre Cléon toaitabfe : 
Pauvre ignorante ! Elle fonge m moy^ 
pe l'engager à te fimple entretien ,, 
De lui laiffer eœrevw quelque çftife* , 
Quelque amitié, quelque çhpfe de pltas, 
Sans y mêler rien que <fe légitime, 
[ Plutôt la mort empêchât tel abus ! ] 
^e point étoit d'entamer çettç aj&rç f 
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Les lettres font un étrange myftere* 
Il en provient maint & maint accident . 4 
Le meilleur efi quelque sûr confident.. 
Où le trouver ? Géronte eft homme à craindre, 
î al dit tantôt qu Amour fayoit atteindre 
A fes deffeins d'une ou d'autre façon; 
Ceci me fert de preuve & de leçon,. 
Cléon avoit une vieille parente , , 
Sévère & prude , & qui s'attribuôk 
Autorité fur lui de gouvernante: 
Madame Alix [ ainfi l'on l'appelloit } 
Par un beau jour , eut de la jeune Aminte 
Ce compGment j ou plutôt cette plainte: * 
Je ne fais pas pourquoi votre parent, 
Qui m'eft &.fut toujours indifférent 9 ' 
Et le fera tout le temps de ma vie „ 
A de m' aimer conçu la fentaifie. 
Spus ma fenêtre il paffe inceffamment ; 
Je ne laurois faire un pas feulement 
Que je ne l'aie auffi-tôt à mes trouffes ; - 
Lettres , billets pleins de paroles douces , 
Mç font donnés par une dont le mm. 
Vous eft connu ; je le tais pour raifon. 
Faites ceffer , pour Dieu , çette pourfuite ; 
Elle n'aura qu'une manvaile fuite. 
Mon mari peut prendre feu là-deffus. 
Quant à Cléon, fes pas font fuperflus, 
Dites-le lui , de ma part , je vous prie. 
Madame Ali* la loue 9 Se lui promet 
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De voir Qéon , de lui parler fi net , 
Que de l'aimer îl n'aura pins d'envie. 
Qéon va voir Alix le lendemain: 
EHe lui parle , & le pauvre homme nie , 
Avec ferment , qu'il eût un tel deffeîir. 
Madame Alix l'appelle enfant du diable; 
Tour vilain cas , dit-elle , eft reniable ; 
Ces ferments vains & peu dignes de foi 
Mériteroient qu'on vous fît votre faufle 
Laiffons cek La çhofe eft vraie ou faufle , 
Mais , faufle ou vraie , H faut , & croyez-moî* 
Tous mettre bien dans fa tête qu'Aminre 
Eft femme fage , honnête & hors d'atteinte ; 
Renoncez-y. Je le puis aifément , 
4 Reprit Cléon. Puis au même moment, 
Il va chez lui fonger à cette affaire. 
Rien ne lui peut débrouiller le myflere. 
Trois jours n etoient paffés entièrement , 
Que revoici chez Alix notre belle : 
Vous n'avez pas, Madame, lui dit-elle » 
Encore vu , je penfe , notre amant ; 
De plià en plus , fa pourfuite s'augmente 
Madame Alix s'emporte , fe tourmente : 
Quel malheureux ! Puis, l'autre la quittant * 
Elle le mande. Il vient, tout à Imitant ; 
Dire en quels mots Alix fit fa harangue , 
Il me faudroit une langue de fer ; 
Et, quand de fer j'aurois même la langue, 
Je n'y J>ourrois parvenir. Tout fenfer 

J 
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Fut employé dans cette réprimande : 
Allei, Satan , allez vrai Lucifer i 
Maudît de Dieu. La fureur fut fi grande , 
Que le pauvre homme, étourdi dès l'abord, 
Ne fut que dire, ^vouer qu'il eut tort, 
Cétoit trahir par trop fa confidence 
Il s'en retourne , il rumine , il repenfe r 
Il rêve tant , qu'enfin il dit en loi : 
Si c'étoit là quelque rufe d'Amihte î 
le trouve, hélas! mon devoir dans (a plainte. 
Elle me dit : Cléon , aime-moi , 
Aiirownoi donc , en difant que je l'aime: 
Je l'aime auffi , tant pour fon ftratageme 
Que pour fes traits. J'avoue , en bonne foi, 
Que mon efprit d'abord n'y voyoit goutter 
Mais , à préfent , je n'en fais aucun doute : 
Aminte veut mon cœur affurément. 
Ah! fi j'ofois, dès ce même moment, 
Je l'irois voir , & , plein de confiance, 
Je lui dirois quelle eft la violence , 
Quel eft le feu dont je me fens épris, 
Pourquoi n'ofer ? Offenfe pour offenfe *, 
L'amour vaut mieux encor que le mépris. 
Mais fi l'époux m'attrapoit au logis ? 
Laiffons-la faire , & laiflbns-nous conduire. 
Trois autres jours n'étoient paffés encor , 
Qu'Aminte va çhe* Alix pour inftruire 
Son cher Qéon du bonheur de • fon fort : 
H faut , dit-elle , enfin que je déferte y 
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Votre parent a réfbk ma perte ; 
Il me prétend avoir par des. préfents : 

Moi, des préfents 1 Ceft bien choifir fa femme: 

Tenez , voilà rubis & diamants, 

Voilà bien pis , c eft mon portrait , Madame. 

Affurément de mémoire on Ta fait ; 

Car mon époux a tout feul mon portrait. 

A mon lever , cette perfiwrae honnête 

Que vous favez , & dont je tais le nom , 

5 en eft venue , & ma laifle le don. 

Votre parent mérite qu*à la tête 

On le lui jette ;&,... s'il étoit ici. . . * 

3e ne me fens prefque pas de colère. 

Oyez le refte ; il m'a fait dire anffi 

Qu'il fût fort bien qu aujourd'hui pour affaire 

Mon mari couche à fa maifon des champs ; 

Qu'incontinent qu'il croira que mes gens 

Seront couchés , & dans leur premier fomme , 

Il fe rendra devers mon cabinet, 

Quefpere*-il?Pour qpi me prend cet homme? 

Un rendei-vous l Eft-ii fol en effet ? 

Sans que je crains de commettre Géronte, 

Je poferois tantôt un fi bon guet f 

Qu'il feroit pris , ainfi qu'au trebuchet , 

Ou s'enfairoit avec fa courte honte. 

Ces mots finis > madame Àminte fort. 

Une heure après , Cléon vint , & d'abord 

On lui jetta les joyaux & la boete; 

On 1 auroit pris à la gorge au befoio. 
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£h bien , cela vous fanble-t-4} honnête ? 

Mais ce n cft riçi* : vous allez bien plu» loin, 

Alix dit y tors * mot pour mot ce qu'Ambre 

Venoit de dire en fe dernière plainte. 

Cléon fe tint pour duenjent averti - % 

faimois , dit-il , il eft vrai , cette belle ; 

Mais , puifquil faut ne rien efpérer d elle f 

ïe me retire 9 & prendrai ce parti, 

Vous ferez bien , c'eft celui qu'il faut prendra , 

Lui dit Alix, Il ne le prit pourtant, 

Trop bien , ujinuit à grand peine fonnant , 

Le compagnon , (ans faute , fe ya rendre 

Devers l'endroit qu Aminte avoh marqué ; 

Le rendei-vous étoit bien expliqué. 

Nç doutez pas qu'il n'y Bit fans efçorte, 

La jeune Aminte attendoit à la porte : 

Un profond fomnie, occupoit tous les yeux » 

Même ceux là qui brillent dans les cieux 

Êtoient voilés par une épaiffe nue. 

Comme on ayoit toute chofe prévue , 

Il entre vite , & fens autre difeours, 

Bs vont , ils vont au cabinet d'amours. 

Là , le galant , dès l'abord , fe récriç , 

Comme la dame étoit jeune & jolie , 

Sur fa beauté : la bonté vint après , 

JJt celle-ci fuivit l'autre de près. 

Mais , dites-moi, de grâce , je vous prie, 

Qui vous a fait avifer de ce tour î 

Car jamais tel rie fe fît en qmoiir, 
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Sur les pins fins je prétends qu'il excelle , 
Et vous devei vous-néme l'avouer. 
Ble rougit, & n'en fat que pins belle ; 
Sur fon efprit , fin les trais, fir fou icle , 
fl la toua : ne fit-il que Louer, ï 
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Si Ton te plaît à l'image du vrai , 

Combien doit-on rechercher le vrai même ? 

Jen fais fouvent dans njes contes l'eflai ^ 

Et vois toujours que fa force eft extrême f 

Et qu'il attire à foi tous les efprits: 

Non qu'il ne faille , en de pareils écrits * 

Feindre les noms : le refte de l'affaire 

Se peut conter , fans en rien déguifer ; 

Mais , quant aux noms , il faut , au moins , les taire , 

Et c eft ainfi que ]e vais en ufer. 

Près du Mans donc , pays de fapience ; 
Gens pefant l'air , fine fleur de Normand , 
Une pucelle eut , n aguere , un amant 
Frais , délicat , & beau par excellence , 
Jeune fur-tout : à peine ft)n menton 
S'étoit vêtu de fon premier coton* 
La fille étoit un parti d'importance : 
Charmes & dot , aucun point n'y manquât : 
Tant & fi bien , que chacun s^appliquoit 
- A la gagner : tout le Mans y couroit. 
Ce fut en vain ; car le cœur de la fille 
Indinoit trop pour notre jouvenceau : 
Les feuls parents, par un efprit Mànceau , 
La dcftinoient pour une autre famille. 
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Elle fit tant autônr deux , que Urtetii + 
Bon gré malgré 4 je ne fais pas comment 4 
Eut , à la fin , accès chex fa maîtreffc. 
Leur indulgence , ou plutôt fon adrefle , 
Peut-être auffi fon fang & la nôHeffe 
Les fit changer; que fais-jequoiî Tout duÛ 
Aux gens heureux ; car aux aûtres tout nuit. 
L'amant le fut : les parents de la belle 
Surent prifer fon mérite & fon lele : 
Cétoit là tout : eh 1 que faut-il encor > 
Force comptant î les biens du fiede dor 
Ne font plus biens * ce n eft qu'une ombre vain* 
O temps heureux! je prévois qu'avec peine 
Tu reviendras dans le pays du Maine : 
Ton innocence eut fécondé l'ardeur 
De notre antont * & hâté *ette afebé ; 
Mais des parent* lontnaire iehteur 
fit que la bette, ayant fait dans fon cgéwp 
Cet hyffiénée , acheva le myftere * 
Suivant les us de Liste de Cythere. , 
Nos vieux romat» f en leur ftyle plaçant , 
Nomment cela PAROLES DE PRÉSENT i 
: Nous y voyons pratiquer cet ufage 4 
Demi-amour & demi-mariage, 
Table d'attente , avant-goût de l'hymen. 
Amour n'y fit ûn trop long examen : 
Prêtre & parent tout enfefflble, & notaire -, 
En peude jours, il copfoiJHRa l'afFaire; 
L'efprit Mancean n'eut, ppint part h ce fait. 
Voilà notre homme heureux & fatisfoit * 
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Pàflant les nuits avec fbn époufée ; 
Dire comment , ce feroit chofe aifée i 
Les doubles clefs , le bréchet à l'endos , 
Les menus dons qu'on fit à lafoubrette, 
ftendoient 1 époux jouiflant en repos 
D une faveur douce autant que fecrette* 
Avint pourtant que notre belle, un foir, 
En fe plaignant , dit à fa g ouvernante * 
Qui du fecret n etoit participante : 
Je me fens mal, n'y Émrmt-oû pourvoir i 
L'autre reprit : il vous faut un Remède i 
Demain matin nous en dirons deux mots* 
Minuit venu, l'époux, mal-à-propos s 
Tout plein encor du feu qui le poffede f 
Vient de fa pan chercher foulagemcnt ; 
Car chacun fent f , ici-bas, foa|tourment« 
On ne l'avoit averti de la chofe. 
U n'étoit pas fur les bords du fommeil , 
Qui fuit fouvent l'amoureux appareil , 
Qu'incontinent l'Aurore aux doigts de rtfe , 
Ayant ouvert les portes d'Orient * 
La gouvernante ouvrit tout en riant , 
Remède en main , les portes de la chambrer; 
Par grand bonheur, il s'en rencontra deux> 
Car la faifon approchoit de Septembre , 
Mois où le chaud & le froid font douteux* 
La fille , alors, ne fut pas affei fine; 
Elle n avoit qu'à tenir bonne jnine , 
Et faire entrer l'amant au fond des draps * 
Chofe facile autant que naturelle ï 
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L émotion lui tourna lâ cervelle \ 
Elle fe cache elle-même, & tout bas 
Dit, en deux mots, quel eft fon embarras. 
L'amant fat fage , il préfenta pour elle 
Ce que Brunei à Marphife montra. 
La gouvernante ayant mis fes lunettes 9 
Sur le galant fon adreffe éprouva : 
Du bain interne elle le régala , 
Puis dît adieu , puis après s'en alla. 
Dieu la conduite , & toutes celles-là 
Qui vont nuifant aux. amitiés fecrettes. 
Si tout ceci paffoit pour des Cornettes , 
[Comme il fe peut, je n'en voudr ois jurer.] 
On chercheroit de quoi me cenfurer. 
Les critiqueurs font un peuple févere ; 
Ils me diront |Votre belle en fortit 
En fille fotte, & n'ayant point d'efprit ; 
* Vous lui donnez un autre caraôere : 
Cela nous rend fufpeôe cette affaire ; 
Nous avons lieu d'en douter : auquel cas 
Votre prologue ici ne convient pas. 
Je répondrai... Mais que fert de répondre? 
C'eft un procès qui n auroit point de fin : 
Par cent raifons j aurois beau les confondre; 
Cicéron même y perdroit fon latin. 
H me fuffit de n'avoir, en l'ouvrage , 
Rien avancé qu'après des gens de foi: 
J ai mes garants ; que veut-on davantage ? 
Chacun ne peut en dire autant que mou 

Les 
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Paris, (ans pair, nav°it> ^ 6> rt enceinte* 
Rien dont les yeux femblaflent fi ravis , 
* Que de la belle, aimable Se jeune Amtnte* 
Fille à pourvoir, & des meilleurs partis. 
Sa merè encor la tenait fous fon 4k; 
Son pere àvoit du comptant & du bien t 
Faites état qu il ne lui manquoit rien. 
Le beâu Dataon s*ètant piqué pour elle » 
Elle reçut les offif es 4e Ion cœur : 
U fit fi bien f efclave de la belle , 
Quil en devint le maître & le vainqueur* 
Bien entendu , fous le nom d'hyménée ; 
Pas ne voudrais qu on le crût autrement* 
L'an révolu , ce couplé fi charmant, 
Toujours d'accord, de plus en plus s aimant * 
f Vous euffieidit la première journée ] 
Se promèttoit la vigne dé l'abbé -, 
Lorfque Damoii, fur ce propos tombé; 
Dit à fa femme :X)n point trouble taon amej 
k fuis épris d'une fi douce flamme , 
i Que je voudrois n'avoir aimé que vous, 
t Que mon coeur n'eût reflenti que vos coups 9 ' 
f Qu'il n'eût logé que votre feule image , 
t Digne, il eft vrai, de fon premier hommage. 
I Tome II P 
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fà cependant éprouvé d'autres feux ; 
fen dis ma coulpe , & j'en fuis tout hontctt, 
Il m'en fouvîent, la nymphe étoh gentille ; 
Au fond d'un bois, l'Amour feul avec nous, 
D fit fi bien, fi mal , me direi-rvous, 
Que de ce fait il me relie une fille. 
Voilà mon fort , dit Aminte à Damon : 
Tétois , un )our, feulette à la maifon , 
H me vint voir certain fils de famille , 
Bien fait # beau, d'agréable façon. 
Fen eus pitié , mon naturel eft bon : 
Et, pour conter tout de fil en aiguille, 
Il m éft refté de ce fait un garçon. 
Elle eut à peine achevé la parole , 
Que du mari l'âme jaloufe & folle 
Au défefpoir s'abandonne auft-tôt. 
H fort plein dire , il defcend tout d'un faur, 
Rencontre un bât , fe le met , & puis crie ; 
Je fuis bâti Chacun au bruit accourt, 
Lès père & mère, & toute la megnie, 
Jufqu'atix voïfins. fl dit , pour faire court , 
Le beau fujet d'une telle folie. 
11 ne fâut pas que le lefteur oublie 
Que les parents d'Aminte, bon* bourgeois ; 
Et fai n'avoient que cette fille unique, 
La nouniffoient, & tout fon domeftique, 
Et fon époux , fans que , hors cette fois, 
Rien eût troublé la paix de leur famille. 
La mere donc s'en va trouver k fille : 



Le père fuit , Iaiffe fa femme entrer % 
Dans le deffein feulement d'écouter. 
La porte étoit entrouverte , il s'approche \ 
Bref, il entend la noiCe & le reproche . . 
Que fit fa femme à leur fille , en ces mots i 
Vous avez tort :j ai vu beaucoup de fots * 
£t plus encor de foties dans ma vie; 
Mais qu'on pût voir telle indiferétion » 
Qui lauroit cru ? Car , enfin , je vous prie f 
Qui vous forçoit? quelle obligation 
De révéler une chofe femblable ? 
Plus d une fille a forligné ; le diable 
Eft bien fubtil * bien malins font les gens ; 
Non pour cela que Ton foit excufable ; 
D nous faudroit toutes dans dçs couvents 
Claquemurer jufques à l'hyménée* 
Moi y qui vous parle > ai mime deftinée * 
i en garde au coeur un fenfible regret, 
feus trois enfants avant mon mariage. 
À votre pere ai-je dit ce fecret ? 
En avons-nous fait plus mauvais ménage ? 
Ce difcours fut à peine prdféré 9 
Que l'écoutant s en court ; & , tout outré, 
Trouve du bât la (angle * & fe l'attache, 
Puis va criant par-tout : Je fuis fangli* : - 
Chacun en rit , encor que chacun fâche 
Qu'il a de quoi faire rire à (on tour, 
Les deux maris vont dans maint carrefour* 
Criant, courant, chacun à fa manière: 
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Bati le gendre, & f angle Je fcean-pere* , 

On doutera de ce dernier point-ci ; 

Mais il ne faut telles chofes mécroire ; 

Et , par exemple * écoutez bien ceci: 

Quand Roland fut les plaifirs & la gloire 

Que dâhs la grotte avoit eu foti rirai * 

D'un coup de poing il tua fan chevaL 

Pouvoh-il pas , traînant la pauvre bête ? 

Mettre , de plus , la felle fur fon dos ; 

Puis s'en aller , tout du haut de fa tête * 

Faire crier , & redire aux échos ? 

Je fuis bâti , fangli ? car il n importe * 

Tous deux font bons. Vous voyez de la forte 

Que ceci peut contenir vérité. 

Ce tfeft affez * cela ne doit fuffire : 

Il faut auffi montrer l'utilité 

De ce rédt y je m'en vais vous le dire. . 

L'heureux Damon me fetfcHe un pauvre fire : 

Sa confiance 'eut bientôt tout gâté , 

Pour la fottife & la fimplicité 

De fa moitié : quant à moi , je l'admire. 

Se confefler à fon propre mari ! 

Quelle folie ! Imprudence eft uri terme 

Foible, à mon fens, pour exprimer ceci 

Mon difeours donc en deux points fe renferme 

Le nœud d'hymen doit êtrerefpeôé, 

Veut de la foi , veut de l'honnêteté ; 

Si * pâr malheur , quelque atteinte un (feu forte 

Le fait clocher dun ou d'autre <&té* - % 

4 
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INDISCRETS. 
Comportei-vous de manière & de forte • 
Que ce fecret ne (bit point éventé. 
Gardez de foire aux égards banqueroute : 
Mentir, alors, eft digne de'-pardo». 
Je donne ici de beaux confeits, fans doute: 
tes qi-jepris pour m«i-même? Hélas ! non. 
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• X E C O N T K 

£e malheur des maris, les bons tours d^ï|m^/ 
Ont été, 3e tout temps, lé fû jet de la j^Hg^j ;| 
Ce fertile ûijét ne tarira jamais; v sï'f^J '\\ 
Ceft une fource inépuifeble. -'' V.; - .■ !. 
A de pareils malheurs tous hommes fout fujtt*; :" 
Tel, <jui s'en croit exempt , eft tour fe^l^tfcrbirc; 
Tel rit dune rufe d'amour , . : : : " 
Qui doit devenir, à fon tWit*y 
le rifible fujçt dune femblabk hiftonrè^ "f* 
D'un tel revers fe laiffer ijçcaHer* '.. -; : . 
Eft, àmott gré, fotrife toute- |uriè. ; ./, i 
Celui , dont j'écris l'aventure , . 
Trouva, dans fon malheur , de quoi fe coj&ler , 

Certain riche bourgeois s'éteint mis énménççe/ 
N'eut pas l'ennui d'attendre trop longtemps 
Ifis doux fruits du mariage ; 
5a femme lui donna bientôt deux beaux enfants ; 
Pne fille d'abord , un garçon dans la fuite. 
L? fils , devenu grand, fut mis fous la conduite 
D'un précepteur , non pas de ces pédants 
Dont lafpeft eft rude & fauvage, 
Celui-ci , gentil perfonnagé , 
Grand maître-ès-arts , fur-tout eh l'art d aimer f 
Pu beaji njonde avoit quelque ufage , 
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Le Contrat. 

Chantoit bien, & favoât aimer ; 
Et , s'il faut déclarer tout le fècret myftere ; 
Amour* dit-on , l'avoit fait précepteur i 
U ne s'étoit introduit près du frere , 
Que pour voir de plus près fa Cœur, 
Il obtient tout ce qu'il defire» 
Sous ce trompeur déguifement : 
Bon précepteur , fidejle amant , 
Soit qu'il régente* ou qu'il fqupire* 
U réuffit également. 
Déjà fon jeune pupille 
Explique Horace & Virgile, 
Et déjà la beauté qui fait tous fes deûr$ 
Sait le langage <fcs foujûrs. 
Notre maître en galanterie 
Très-bien lui fit pratiquer fes leçon*. 
Cette pratique , auffi-tfr , fut fuiyie 

De maux de egeur ; de.pâmpifo^s % 
Non fans donner de terribles foupçoni 
Du fujet de la maladie : 
Enfip tout fe découvre } & le pere f irrité * 
Menace , tempête , crie. 
Le doôeur épouvanté 
Se dérobe à fa furie. 
La belle volontiers l'suf oit pris pour époux ; 
Pour femme yolorçtiers il ^urojt pris la* belle : 
L'hymen étoit l'objet de leurs vœu* les plus doux; 
Leur tendreffe étoit mutuelle ; 

Mais l'amour , aujourd'hui * tfeft qu'une bagatelle ; 

Piv 
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l'argent feul , aujourd'hui , forme les plus beaux noeuds* 

Elle éroit riche ; il étoit gueux; ; 
Cétoit beaucoup pour lui, cçtoir trop peu pour eHç, 
Quelle corruption ! fiçplç ! ô temps , ô mœurs t 
Conformité de bien* différence d'humeurs, 
Souffrirons-nous toujours ta puiflance fatale, 
Méprifable intérêt , opprobre de nos jours » 

Tyran des plus tendres amours ? 

Mais faifons trêve à la morale , 

Et reprenons notre Sifcours. 
te pereeft bien fâché, la fille bien marrie; 
Mais que (aire? il faut bien réparer ce malheur, 

Et mettre à couvert (on honneur. 
Quel remède? On la marie , 
Non au galant ; j'en ai, dit les raifons ; 
Mais à certain quidam amoureux de teftons, 

Plus que de fillette gentille, 
Riche fuffifamment, & de bonne famille; 
Au furplus, bon enfant; fot , je ne le dis pas , 

Puifqu'il ignoroit tout le cas; 
Mais, quand il le fauroit , fait-il mauvaife emplette î 
On lui donne à la fois vingt mille bons ducats , 

Jeune époufe & befogne faite. 
Combien de gerts , avec femblable dot , 
Ont pris, le fâchant bien, la fille & le gros lot ) 
Et celui-ci crut prendre une pucelle. 
Bien eft-ril vrai qu elle en fit les façons ; 
Mais , quatre mois après , la favante donzellç 

Montra le prix de Ces leçons ; 
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Elle mit au monde une fille. 

Quoi ! déjà pere de famille , 

Dit Tépoux étant bien furpris ! 
Au bout de quatre mois ! c'eft trop tôt : je fuis pris : 

Quatre mois , ce n eft pas. mon compte. 
" Sans tarder, su beau-pere il va conter fa honte, 
Prétend qu'on le'fépare, & fait bien du fracas, 
te beau-pere fourit , & lui dit : Parlons bas, 

Quelqu'un pçurroit bien nous entendre. 

Comme vous , jadis je fus gendre , 

Et me plaignis , en pareil ças : 
Je parlai, comme vous, d'abandonner ma femme; 
C eft l'ordinaire effet d'un violent dépit. 
Mon beau-pere défunt , [ Dieu veuille avoir foo ame î] 
Il étoit honnête homme , & me remit l'efprit ; 
La pilule, à vrai dire , étoit aflex amere; 
fllais il fur Ig dorer; & * pour me fatisfaire , 
D'un bon contrat de quatre mille écus , 

Qu'autrefois , pour femblable affaire, 

11 avoit eu de fon beau-pere , 
H augmenta la dot; je ne m'en plaignis plus. 
Ce contrat doit paffer de fanullç en famille. 
Je le gardois exprès ; ayez-en même foiu : 

Vous pourrez en avoir befoirç , 

Si vous mariez votre fille. 
A ce difcours, le gendre, moins fâché, 
Prend le contrat , & fait la révérence. 
Pieu préferve çle mal ceux qu'en telle oççurrepçc 

On confole h meilleur marçhç. 
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Dame fortune aime Couvent à rire , & 
Et , nous jouant un tôur de fon métier 



Au lieu des biens où notre cœur afpà#fç%: *) 
D'un Qui-pro-quo fc plaît à nous pay*È&; ; 
Ce font fes jeux , fen parle à jufte caûfe^ ; 
U m'en fouvient ainfi qu'au premier jôuf^ëj 
Cloqs & moi nous nous aimions damoiîr^ ; % 
Au bout d'un an , la beHe fe difpofe . % 
A me donner quelque foulagement , - 
FoiWe & léger: à parler franchement \ 
Cétoit fon but; mais, quoi qu'on fe propose» 
L'occafion & le diferet amant 
Sont, à la fin , les maîtres de la chofe. 
Je vais, un foir , chez cet objet charmant : ' 
L'époux étoit aux champs , heureufement ; 
Mais il revint , la nuit à peine clofe. 
Point de Qoris : le dédommagement 
Fut que le fort en fa place fuppofe 
Une foubrette à mon commandement ; 
Elle paya , cette fois, pour la dame. 
Difons un troc , où, réciproquement 7 
Pour la foubrette on employa la femme. 
De pareils traits tous les livres font pleins ; 
Ken eft-il vrai qu'il faut d'habiles mains 
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Pour amener chofe ainfi furprenante. 
Il eft befbin d'eu bien fonder le cas f 
Sans rien forcer, & fans qu'on violente 
Un incident qui ne s 'attendoit pas. 
L'aveugle enfant , joueur de paffe-paffe i 
Et qui voit clair étendre maint panneau* 
Fait de ces tours : celui-là du Bf rceau 
Levé la paille, à 1 égard de Bocace; 
Car , quant à moi, ma nain pleine d audace f 
En mille endroits a , peut-être , gâté 
Ce que la fîenne a bien exécute. 
Or , il eft temps de finir ma préface, 
Et de prouver , par quelque nouveau tour ; 
Les Quirpro-quo de fortune & d'amour, 
On ne peut mieux établir cette chofe, 
Que par un fait à Marfeille arrivé. 
Tour eu eft vrai , rien n'en eft controuvé. 
Là , Clidamant , que , par refpeô , je n'ofe ' 
Sous fon nom propre introduire en ces vers, 
Vivoit heureux , fe pouvoit dire en femme 
Mieux que pas. un qui fkt en l'univers. 
L'honnêteté , la vertu de la dame , 
Sa geniiUeffe, & même fa beauté 
Dévoient tenir Clidamant arrêté, 
il ne le fut : le diable eft bien habile 
Si c eft adreffe & tour d'habileté, 
Que de nous tendre un piège auffi facile 
Qu'eft le defir d'un peu de nouveauté* 
?ïb.<k U dame étpit une perfonw » 
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Une fuivante , ainfi qtfelle, mignonne, 
De même taille & de pareil maintien, 
Gente de corps; il ne lui manquait rien 
De ce qui plaît aux chercheurs d'aventures. 
La dame avoit un peu plus d'agrément; 
Mais , fous le mafque « on n'eût fu bonnement 
Laquelle éliie entre ces créatures. 
Le Marfetllois 9 provençal un peu chaud r 
Me manque pas <F attaquer -, au plutôt , 
Madame Alix [ c*étoit cette foubrette ] 
Madame Alix , encor qu'un peu coquette , 
Renvoya l'homme. Enfin , il lui promet 
Cent beaux écus , bien comptés, clair & net. 
Payer ainfi des marques de tendreffe 9 
En la fuivante , étoit, vu le pays , 
Selon mon fens, un fort honnête prix : 
Sur ce pied là, qu'eût coûté k mahrefle? 
Peut-être moins , car le hafard y fat ; 
Mais je me trompe , & la dame étoit telle, 
Que tout amant, &tant fût-il parfait, 
Àiirok perdu (on latin auprès d'elle * 
Ni dons , ni foins, rien n auroit réuffi. 
Devrois- je y faire entrer les dons aufi i 
Las ! ce n'eft plus le fiecle de nos pères. 
Amour vend tout , & nymphes & bergères i 
Il met le taux à maint objet divin : 
Céfoit un dieu ; ce n'eft qu'un écheyin. 
temps! ô mœurs! ô coûtume pervérfcj 
Alix, d*bord, rejette un tel commerce a 
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lait rirrirée , & puis s'appaife enfin , 
Change je ton , dit que , le lendemain , 
Comme Madame avoit deffein de prendre 
Certain remède, ils pourraient , le matin 
Tout à loifir dans la cave fe rendre. 
Àinfi fut dit , ainfi fut arrêté ; 
Et la foubrette ayant le tout corné 
A fa maîtreffe , auffi-tôt les femelles 
D'un Qui-pro-quo font le projet entr'elles. 
Le pauvre époux . n'y recônnoîtroit rien , 
Tant là fuivante avoit l'air de la dame s 
Puis , fuppofé qu il reconnût fo femme * 
Qu'en poiîvoit-il arriver que tout bien ? 
Elle auroit lieu de lui chanter fa grnnme. 
Le lendemain, par hafard , Clidamant, 
Qui ne pouvoit fe contenir de joie , 
Trouve un ami * lui dit étourdiment 
Le bien qu'Amour à fes defirs envoie. 
Quelle faveur l non qu'il n'eût bien voiilu 
Que le marché pour moins fe fàt conclu 5 
Les cent écus lui laifoiem quelque peine. 
L'ami lui dit : Hé bien , foyons chacun 
Et du plaifir & des frais en commun. 
L'époux n'ayant alors fa bourfe pleine f 
Gnquanîe'écus à feuver étoient bons : 
D'autre, côté , communiquer la belle , 
Quelle apparence ! Y confentiroit-elle ? 
S'aller aiiifi livrer à deux Gafcons! 
Se tairoient-ils d'une telle fortune ? 
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Et devoit-on la leur rendre commune ? 
. L'ami leva cette difficulté, 
Reprefentant que , dans 1 obfcurité 
Alix fcroit fort afôment trompée; 
Une plus fine y fcroit attrapée. 
H fuffiroit que tous deux, tour-à-tour, 
Sans dire mot , ils entraffent en lice * 
Se remettant du furplus à l'Amour < 
Qui volontiers aiderait l'artifice. 
Un tel ftlence en rien ne leur nuiroif ; 
Madame Alix, fans manquer, le pr endroit 
Pour un effet de crainte & de prudence. 
Les murs ayant des oreilles, dit-on * 
Le mieux étok de fe taire : à quoi bon 
D'un tel fecret leur faire confidence i 
Les deux galants ayant de la façoft 
Réglé la chofe , & difpofés à prendre 
Tout le plaifîr qu'amour leur promenoir f 
Chez le mari, d'abord, ils fe vont rendre > 
Là , dans le lit Fépoufe encore étoit. 
L époux trouva près d'e|le la foubrerre i 
Sans nuls atours qu'une fimple cornette * 
Bref, en état de ne lui point manquer* 
L'heure arriva : les amis contefterent 
Touchant le pas , & long-temps difputera*, ' 
L'époux ne fit l'honneur de la maifon 
Tel compliment n'étant là de feifon. 
A trois beaux dei, pour le mieux, ils régler*!* 
Le précurfeur , ainfi qjie de raiibn* 
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Ce fut l'ami ; l'un & 1 autre $ enferme 

Dans cette cave, attendant, de pied ferme * 

Madame Alix , qui ne vient nullement. 

Trop bien la dame *n fon lieu s'en vint faire 

Tout doucement le fignal néceffaire. 

On ouvre , on entre , & fans retardement. 

Sans lui donner le temps de reconhoitre 

Ceci , cela , Terreur , le changement , 

La différence enfin qui pouvoit être 

Entre 1 époux & fon affocié , 

Avant qu il pût aucun change paraître t 

Au dieu d'Amour il fut facrifié. 

L'heureux ami n eut pas toute la joie 

Qu'il auroit eue en connoiflant fa proie 

La dame avoit un peu plus de beauté, 

Outre qu'il faut compter la qualité* 

A peine fut cette feene achevée, 

Que l'autre aôeur , par fa prompte arrivée f 

Jette la dame en quelque étonnemem ; 

Car, comme époux , comme Clidamant même 

Il ne montrait toujours fi fréquemment 

De cette ardeur l'emportement extrême. 

On imputa cet excès de fureur 

A la foubrette ; & la dame , en fon cœur. 

Se propofa d'en dire fa penfée. 

La fête étant de la forte paffée, 

Du noir féjour ils n'eurent qu'à foràr. 

L'affocié des frais & du plaifir 

S'en court en haut en certain veftibule ; 
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Mais quand 1 époux vît fa femme monter * 
Et qu elle eut vu l'ami fe préfenter , 
On peut juger quel foupçon, quetfcrupùïé + 
Quelle furprlfe eurent les pauvres gens : 
Ni l'un ni l'autre ils rt'avoient eu fe temps 
De compofer leur mine & leur vifage. 
L'époux vit bien qu'il falloit être fagtf ; 
Mais fa moitié peirîa tout découvrir. 
J'en fuis furpris : femmes fevent merttir ; 
la moins habile en codnok la feienee. 
Aucuns ont dit qu'Alix fit coiifcience 
De n'avoir pas mieux gagné fon argent , 
Plaignant 1 époux, & le dédommageant, 
Et voulant bien mettre tout fur fon compte : 
Tout cela n'eft que pour rendre le cortte^ 
Un peu meilleur. J'ai vu les gens mouvoir 
Deux queftions ; l'une, c'eft à favoir 
Si Tépoux fut du nombre des coafreres^ 
A mon avis, n'a point de fondement i 
Puisque la dame & l'ami nullement 
Ne prétendoient vaquer à ces myfteres. 
L'autre point eft touchant le talion ; 
Et l'on demande , en cette occafion 4 
Si, pour ufér d'une jufte vengeance \ 
Prétendre erreur & caùfe d'ignorance * 
A cette dame aurôit été permis , 
Bien que ce foir aflei là mon avis ; 
La «dame fut toujours inconfolabta 

Ken 
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Dieu gard de mal celles qu'en cas femblable 
Il ne faudroit nullement confoler : 
J'en connoîs bien qui n'en feroient que rire; 
De cellesrEi'ie n'ofe plui parler, 
Et je ije Vois, rien des autres a dire. 
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ÉPITAPHE 

D E 

J. DE LA fONÎAINE 

FAITS PAR LUI-MÊME, 

Jean s'en alla comme il «oit venu ; 
Mangeant fon fonds après fon revenu ; 
Croyant le bien chofe peu néceflaire. 
Quant à Ton temps , bien fut le difpenfer : 
' Deux parts en fit , dont il foutait paflèr 
Lune à dormir, & l'autre à ne rien feire. 
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AVERTISSEMENT. 

JLkCS cinq Contes fuivants ne font pas de La Fontaine 1 
mais , inférés dans toutes les éditions précédentes , on ni 
pas cm devoir les rejeter de celle-ci. La Couturière , 1 
Gafcon & la Cruche font d'Autreau 9 poète & peintre i 
Promettre eft un , & tenir eft un autre , eft de Ferpa 
Quelques-uns attribuent le Rofîignol à VaUncourt; dam 
très 9 au confeiller Lamblin. 1 



(LA COUTURIE RE, 

! 

i i _ 

| m Certaine fœur , dans uo couvent , 
| Avoit certain amant en ville , 

'! Quelle ne voyoit pas fouvent : 

jLa chofe , comme on fait , eft àffez difficile, 
fTous deux euffent voulu quelle l'eût été moins; 
[Tous deux à s'entrevoij: apportaient tous leurs foins, 
| Notre fœur en trouva le fecret la première ; 
Nonnettes , en ceci , manquent peu de talent, 
\ Elle introduit le galant 

ÎSous le titre de Couturière , 
Sous le titre, & l'habit auffi. 
j Le tout ayant bien réuffi , 

L Sans caufer le moindre fcrupule , 

| Nos amants eurent foin de fermer la cellule , 
i Et paflerent le jour affei tranquillement 

A çoudre ; mais Dieu (ait comment. 
^ La nuit vint ; c étoit grand dommage , 

i Quand on a le cœur à l'ouvrage : 

H fallut le quitter. Adieu , ma fœur , boa foir » 
î Couturière , jufqu au revoir ; 
x Et ma fœur fut au réfeôoîre 

! Un peu tard ; & c eft là le fâcheux de llnftoim 

L'abbefle l'apperçut , & lui dit en courroux : 
i Pourquoi donc venir la dernière i 

I • Qirj 



i4-5 Là Couturière. 
Madame , dit la fceor , j'avois la Couturière. 

Vos guimpes ont donc bien des trous, 
Pour la tenir une journée entière ? 
Quelle befogrte avei-vous tant cne; vous , 
Où jufquau foir elle fait néceffaire ï 
Elle en avoir encor, dit-elle, pour veiller: 
Au métier qu'elle a fait on a beau travailler, , 
On y trouve toujours à faire. 
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":t e fe a s ç o n; . 

Je foupçonne fort une hiftoire » 
Quand le héros en eft l'auteur ; 
r tsnwur-propre & la vaille gloire 
Rendent fouvent l'homme vanteur. 
On fait toujours fi bien fon compte , 
Qu'on tire de l'honneur de tout çe qu'on raconte. 

À cp propos, un, Gafcon , 1 autre jour, 
À table au cabaret , avec un camarade , 
De gafeonade en gafeonade, 
Tomba fur fes exploits d'amour. 
Dieu f^ît fi là-dèflus il en avoir à dire ! 
-Une çrofle fervante , à quatre pas de là» 

Prêtoh l'oreille à tout cela. 
Et faifoit de fon mieu* pour s'empêcher de rire* 
A l'entfndre conter , il n'çtoit, dans Paris, 

De Cloris 
Dont il ne connût la ruelle , 
Dont il n'eû^ eu quelques faveurs. 
Son air étoit le trébuchet des, cœurs : 
Q aimoit -celle-là * parce qu'elle étpit belle ; 

Celle-ci payoir fes douceurs , 
Jlavoit, chaque jour, des garnitures d'elle. 
De plus , il étoit fon heureux ; 
Il n'étoit pas moins vigoureux : 

Qiv 
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a*8 LeGascox. 
Telle dame en étoit amplement aflïirée. 

A telle autre, en une foirée, 
' H avoit fn donner jufques à dix aflauts. 

Ah ! pour le coup , notre fervante 
Ne put pas s'empêcher de s'écrier tout haut : 

Malepefte, comme il le vante , 
Par ma foi , je voudrois avoir ce qu'il s'en faut. 



LA CRUCHE. 

Un de ces jours , dame Germaine, 
Pour certain befoin qu'elle avoir 9 
Envoya Jeanne à la fontaine : 
Elle y courut , cela preffoit ; 
Mais , en courant , la pauvre créature 
Eut line fâcheufe aventure. 
Un malheureux caillou, quelle n'apperçut pas, 
Vint fe rencontrer fous fes pas, 
À ce caillou Jeanne trébuche , 
Tombe enfin , & cafle fa Cruche ; 
Mieux eût valu cent fois s'être caffé le cou. 
Caffer une Cruche fi belle ! 
Que faire ? que deviendra-t-elk ? ? 

I Pour en avojr une autre , elle n'a pas un foH. 
Quel bruit va faire fa maîtreffe , 
De fa nature très-diablefle ? ' - , 
Comment éviter fon courroux ? 
Quel emportement ! Que de coups ! 

Oferai-je jamais me r'offrir à fa vue? 

Non , non , dit-elle , enfin il faut que je me tue. 

Tuons-nous. Par bonheur , un voifin près de là 
Accourut , entendant cela ; 

' Et , pour confoler l'affligée , 

lui chercha les raifons les meilleures qu'il put j 
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Mais, pour bon orateur qu'il fit ^ 

Elle n'en fur point foulagée - 9 
pt la belle , toujours s arrachant les cheveux , 
Faifoît couler deux ruiffeau* de fes yeux ; 
Enfin vquloit mourir, h chofe éroit conclue. 

Hé bien , veu*-tu que je te tue , 
Lui dit-il ? Volontiers. Lui , fans autre façon, , ' 

Vous la jette fur le gaxon , 

Obéit à ce qu elle ordonne ; 
A la tuer des mieu^ apprête fçs efforts , 

Levé fa cotte , & puis lui donne 

Dun poignard à travers le corps. 

On a grande raifon de dire 
Que, pour les malheureux, la mort a fes plaifirs; 
Jeanne roule des yeux , fç pâme, enfin expire ; 

Mais, après les dçrniers foupirs, 

Elle remercia le fire. 

Ah! le bra.ve homn^e que voila! 
Çrand merci , Jean , jç fuis la plus humble des vôtres: 

Les tuez-vous comme cela? 

Vraiment , j'en çafferai bien dautres. 
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\ Jean , amoureux de H jeune Perrçtte , 
Ayant en vain auprès d'elle employé 
Soupirs, ferments, doux jargon d'amourette^ 
Sans que jamais rien lui fût oÔroyé, 
Pour la fléchir , s avife de lui dire , 

| En lui montrant de fes mains les dix doigts;, 
Qu'il lui pourroit prouyer autant de fois 

i Qu'en fiait d'amour il étoit un grand fire* 

De tels fignaux parlent éloquemment , ' 
Et pour toucher ont fouvent glus de force, 

; Que. foins , foupirs , & que tendre ferment. 

Ferrette auffi fe prit à cette amorce. 
Jà fes regards font plus doux mille fois > 
Plus de fierté , l'amour a pris fa place : 
Tout eft changé , jufqu'au fon de fa voix. 
On fouffre Jean , Yoire même on l'agace , 
On lui fourit , on le pince , par fois ; 
Et le galant, voyant l'heure yenue, 
L'heure aux amante tant feulement connue,- 
Ne perd point temps , prend quelques menus droits,, 
Va plus avant , & fi bien s'infinue , 
Qu'il acquitté), le premier de fe$ doigts , 
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Pafle iu fécond, au tiers, an quatrième; 
Reprend haleine, & fournit le cinquième; 
Mais qui pourrait aller toujours de même ? 
Ce neft moi jà, quoique d'âge à cela , 
Ne Jean auffi, car il en refta là. 
Perrette donc enfon compte trompée, 
Si toutefois c'cft tromper que ceci ; 
Car j'en connois mainte trè*-haut huppée . 
Qui voudroit bien être trompée ainfi : 
Perrette, dis-je, abufée en fon compte, 
Et ne pouvant rien de plus obtenir , 
Se plaint à Jean, lui dit que c'eft grand'honte 
D'avoir promis , & de ne pas tenir. 
Mais à cela cettui trompeur apôtre , 
De fon. travail fuffifamment content , 
Sans s'émouvoir , repond, en la quittant : 
Promettre eftun, & tenir efi un autre. 
Avec le temps , j'acquitterai les dix : 
En attendant , Perrette, adieu yohs dis* 



! 
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Pour garder certaine toifon , 
On. a beau faire fentinelle ; 
Çeft temps perdu % lorfqu une belle 
Y fent grande démangeaifon. 
Un adroit & charmant Jafon , 
Avec laide de la donzelle , 
Et de maître expert Cupidon ; 
Trompé facilement & taureau & dragon. 
La contrainte eft l'écueil de la pudeur des filles : 
Les furveillants, les verroux & les grilles 
Sont une foible digue à leur tempérament. 
À douze ans, aujourd'hui, point d'Agnès. A cet âge, 
- Fillette, nuit & jour , s'applique uniquement 
A trouver les moyens d'endormir finement 

Les Argus de fon pucelage. 
Larmes de crocodile, yeux lafcife, doux langage, 
Souris,. foupirs flatteurs, tout eft mis en ufage, 
Quand il s'agit d'attraper un amant 

Je n'en dirai point davantage. 
• Leôeur, regardez feulement 
La finette Cataut jouer fon perfonnage , 
Et comment elle met le Roffignol en cage ; 
Après , je m'en rapporte à votre jugement. 

Dans une ville d'Italie , 
Dont je n ai jamais fu le nom ; 
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Fut une fille fort jolie : 
Son pere étoit meffire Varambon. 
Bocace ne dît pas comme on nommoit la mere ; 
Àuffi cela n'eft pas trop utile à favoir : 
La fille s'appelloit Catherine; & , pour plaire; 
Elle avoit amplement tout ce qu'il faut avoir : 
Age de quatorze ans , teint de lys & de rofes * 
Beaux yeux, belle gorge 8c beaux bras * 
Grands préjugés pour les fecrets appas. 
Le leûeur penfe bien qu'avec routés ces choies 
Fillette manque rarement 
D un amant. 
Auffi n'en manqua la pucelle : 
Richard la vit , l'aima , fit tant, en peu de jours s 

Par fes regards v par fes discours , 
Qu'il alluma pour lui dans le cœur de la belle 
La même ardeur qu'il reffentoit pour elle* 
L'un de l'autre déjà faifoit tous les plaifirs : 
Déjà mêmes langueurs , déjà mêmes defirs ; 

Defirs? de quoi? Befoin n'ai de le dire* 
Sans trop d'habileté l'on peut le deviner ; 
Quand un cœur amoureux à cet âge foupire , 
On fait affei ce qu'il peut defirer. 

Un point de nos amants retardoit le bonheur : 
La mere aimoit fa fille avecque tant d'ardeur , 
Qu'elle fl'auroit fu vivre un feul moment fans elle 4 ; 
Le jour, l'avoit toujours pendue à foncôté; 
Et la nuit , la faifoit coucher dans fa ruelle. 
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peù moins de tendreffe , & plus de liberté 

Eût mieux accommodé la belle* 

Cet excès d'amour maternelle 

£ft bon pour les petits enfants ; 

Mais fillette de quatorze ans 

Bientôt s'en laffe & s'en ennuieu 

Catherine , en jour de fa vie , 
ÏVavoit pu profiter d'un feul petit moment 

Pour entretenir fon amant : 
Cétoit pour tous les deux une peine infinie : 
Quelquefois , par hafard , il lui ferroit la mâin * 

Quand il la trouvoit eh chemin : 
Quelquefois , un baifer pris à la dérobée , 

Et puis c'eft tout ; mais qu'eft-ce que cela ? 
C'eft proprement manger fon pain à la fumée. 
Tous deux étoient trop fins pour en demeurer là* 

Or y voici comme il en alla. 

Un jour , par Un bonheur extrême ; 
Us fe trouvèrent feuls , fans mere & (ans jaloux : 
Que me fert , dit Ri chai d * hélas l que je vous aime i 

Que me fert d'être aimé de vous? 
Cela ne fait qu'augmenter mon martyre ; 
Je vous vois fans vous voir ; je ne puis vous parler : 

Si je me plains , fi je foupire , . 

Il me faut tout diflimuler. 
Ne faùroit-on , enfin, vous voir fans votre mereî 

Ne fauriez-vous trouver quelque moyen ? 
Hélas l vous le pouvez, fi vous le voulez bien ; 
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Mais vous ne m'aimez pas. Si j etois moins fincere 

Dit Catherine à fon amant , 

Je vous parlerais autrement ; 
Mais le temps nouieft cher : voyons 'ce qu'il faut faire, 

11 faudroit donc * lui dit Richard , 
Si vous avez deffein de me fauver la vie , 
Vous faire mettre un lit dans quelque chambre à part 

Par "exemple , à la galerie ; 

On y pourrait vous aller voir 

Sur le foir 4 
- Alors que chacun fe retire ; 
Autrement, on ne peut vous parler qu à-demi , 

Et j'ai cent chofes à vous dire 

Que je ne puis vous dire ici. 

Ce mot fit la belle fourire : 
Elle fe douta bien de ce qu'on lui dirait * 

Elle promit pourtant au fire 

De faire ce quelle pou rr oit. 

La chofe n'étoit pas facile ; 

Mais l'amour donne de l'efprit f 

Et fait faire une Agnès habile : 
Voici comme elle s'y prit. 
Elle né dormit point durant toute la nuit , 
Ne fit que s'agiter, & meua tant de bruit , 

Que ni fon pere , ni fa mere 

Ne purent fermer la paupière 
Un feul moment ; 

Ce n'étoit pas grande- merveille: 

Fille qui penfe à fon amant 

Abfenf, 
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Abfent , 

Toute la nuit , dît-^on , a la puce à l'oreille , N 

Et ne dort que fort rarement. 

Dès le matin, Cataut fe plaignit à fa mere 

Des puces de la jiuir , du grand chaud qu'il faifoit ! 

On ne peut point dormir; maman, s'il vous plaifok ' 

Me faire tendre un lit dans cette galerie , 

Il y fait bien plus frais; & puis, dès le matin, 

Du Roffignol, qui vient chanter fous ce feuillage, 

J entendrois le ramage. 

La bonne mere y confentit, 

Va trouver fon homme, & lui dit: 

Cataut voudroit changer de lit , 

Afin d'être au frais, & d'entendre 

Le RoffignoL Ah ! qu eft ceci , 

Dit le bon homme , & quelle fantaifie ? 

Allez , vous êtes folle , & votre fille , auffi 5 

Avec fon Roffignol , qu'elle fe tienne ici ; 

Il fera , cette nuit-ci , 

Plus frais que la nuit paffée ; 

Et puis elle n eft pas , je croi , 

Plus délicate que moi ; 

Yy couche bien. Cataut fe tint fort offenfée 

De ce refus ; & , la féconde nuit , 

Fit cinquante fois plus de hruit 

Qu elle n'avoit fait la première , 

Pleura , gémit , fe dépita , 

Et dans fon lit fe tourmenta 

D'une fi terrible manière, 
Tome IL R 
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Que la mcre s'en affligea, . 
Et dit à fon tnari: Vous êtes bien maufladc , 

Et n aimei guère votre enfant ; 

Vous vous jouei, affurément, 

A la faire tomber malade. . 
Je la trouve déjà tout je ne fais comment: 

Réponde*-moi , quelle biiarrerie 
De ne la pas coucher dan* cette galerie i 

Elle eft tout auffi près de nous. 

A la boone heure, dit l'époux, 
Je né faurois tenir contre femme qui crie \ 

Vous me feriez devenir fou ; 

Paffei-en votre fantaifie , 

Et qu'elle entende tout fon £ao* 

Le Roffignol & la fauvette. 

Sans délai la chofe fat faite : 
Cathérine à fon pere obéit promptement r 
Se fait dreffer un lit, fait figne à fon amant 
Pour le foir. Qui voudrait favoir préfentement 
Combien dura poty eux toute cette journée ; 
Chaque moment une heure, & chaque heure une annsée, 

C eft tout le moins ; mais la nuit vint, 
Et Richard fit fi bien \ à l 'aide d'une échelle , 

Qu'un ftippon de valet lui tint, . 

Qu'il parvint au lit de la belle. 

De dirç ce qui s'y paffa , 

Combien de fois on s'embraffa , 
En combien de façons l'amant & la maîtrefle 

Se témoignèrent leur tendreffe y . 

\ * 
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€é feroît temps perdu ; les plus dbâes difcow» 
Ne {auraient jamais faire entendre 
Le plaifir des tendres amours ; 

H faut l'avoir goûté pour le pouvoir coihprendre. 

♦ 

Le Roffignol chanta toute la nuit ; 

Et, 'quoiqu'il ne fit pas grand bruit, 

Catherine en fut fort contente. 
Celui qui chante aux bois Ton amoureux fouci , 
Ne lui parut qu'un âne auprès de celui-ci ; 
Mais le malheur voulut que l'amant & l'amante* 
Trop foibles de moitié pour leurs ardents défirs , 

Et laffés par leurs doux plaifirs , 
S'endormirent tous deux fur le point que l'aurore 

Commençoit à s appercevoir. 
Le pere , en fe levant , fut curieux de voir 

Si fa fille dormoit encore. 
Voyons un peu , dit-41 , quel elet ont produit 
Le chant du Roffignol , le changement de lit 

Il entre dans la galerie , 

Et s étant approché fans bruit » 

Il trouv^ fa fille endormie. 
À caufe du grand chaud , nos deux amants xlorirtartf s 

Étoient fans draps, ni couverture, 

En état de pure nature : 
Mement comitie on peint nos deux premiers parents ; 

Excepté qu'au lieu de la pomme , 

Catherine avoit dans fa main 

Ce qui fervit au premier homme 
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. k conferver le genre humain i 
Ce que vous ne fauriez prononcer fans (crapule , 
Belles, qui vous piquez de fentiments fi fiers, 
Et dont vous vous fervez , pourtant ,»très-volonrïen 
Si Ton en croit le*i>on Catulle. 

Le bon-homme à fes yeux à peine ajoute foi ; 
Mais enfin, renfermant le chagrin dans fon ame, 
U rentre dans fa chambre, & réveille la femme: 
Levez-vous , lui dit-il , & venez avec moi ; 

Je ne m'étonne plus pourquoi 
Cataut vous témoignât fi grand defir d entendre 
Le Roffignol \ vraiment ce n étoit pas en vain : 

Elle avoit deffein de le prendre , 
£t la fi bien guetté * qu elle la dans fa main. 
La mere fe leva , pleurant prcfque de joie: 
Un Roffignol ! vraiment , il faut que je le voie. 
Eft-il grand? chaûte-t-ilï fera-t-il des petits i 
Hélas ! la pauvre enfant , comment la-t-elle prisé 

Vous Tallez voir , reprit le pere ; 

Mais, fur-tout, fongez à vous taire: 
Si loifeau vous entend , c efi autant de perdu % 

Vous gâterez tout le myftere. 

Qui fut furpris ? ce fat la mere 

Auffi-tôt qu elle eut apperçu 

• Le Roffignol que tenoit Catherine: 

Elle voulut crier, & l'appeller mâtine, 

Chienne , effrontée , enfin tout ce qu'il vous plaira ; 

Peut-être faire pis; mais 1 époux lemgfcjta. 
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Ce n'eft pas de vos cris que nous ayons à faire : 
Le mal eft fak , dit-il , & quand on peftera , 
Ni plus, ni moins il.nen fera; 
Mais fevei-vous ce qu'il faut faire i 
H faut le réparer le mieux que Ton pourra. 
Qu'on aille quérir le notaire , 
Et le prêtre & le commiffaire; 
Avec leur bon fecours tout s accommodera. 
Pendant tout ce difcours, notre amant s'éveilla , 
Et voyant le foleil : Hélas! dit-il, ma cherc , 
Le, jour nous a furpris, je ne fais comment faire 
Pour m en aller. Tout ira bien , 
Lui répondit alors le pere ; 
Or ça , fire Richard , il ne ferr plus de rien 
De me plaindre de vous, de me mettre en colère:. 
V#us m'avei fait outrage; il n'eft qu'un feulmoyca 

Pour m'appaifer , & pour : me fatisfaire : 
Ceft qu'il vous faut ici , (ans délai ni refus , 

Sinon , dites votre In manus , 
Ëpoufer Cathérine , elle eft bien dcmoifelle. 
Si Dieu ne la pas faite auffi riche que vous , 
Pour le moins , elle eft jeune , & vous la trouva beïïd 
S* expofer à fouffrir une mort très-cruelle , 
Et cela feulement pour avoir rcfufé 

De prendre à femme une fille qu'on aime» 
Ce feroit, à mon fcns, être mal avifé. 

Auffi , dans ce péril extrême, 
Richard fut habile homme , & ne balança pas 
Entre la fille & le trépas, 



*6z Le ROSSIGNOL^ 

Sa maitreffé avoir des appas : . 
D venoit de goûter, la nuit, entre fes brai 
Le plus doux plaifir de la vie; 
n'avoir pas, apparemment , envie 
D'en partir fi brufquement. 
Or , pendant que notre amant 
Songe à fe faire époui , pour fe tirer d'affaire , 
Cataut , fe réveillant à (a voix de fon pere , 
Là Ju le Roffignol defPis fa bonne foi ; 
Et tirant doctement le bout du drap fur foi, 

Cacha les trois quarts dç fes charmes, 
te notaire arrivé mit lin à leur alarmes. 
On écrivit, & l'on figna. 
Ainfi fe fit le mariage , 
Et puis jufqu'à midi chacun les laifla là. 
\x pere , eu les quittant , leur dit : Prenez courage * 
Entants, le Roffignol eft maintenant en cage , 
""fl peut chanter tant qu'il voudra.,' 
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3L A JOCONDE. 

^ M. B R O S S E T T E, 
par M. BQILEAU DESPRÉAUX. 

Monsieur, 

\^otre gageure eft, fans doute, fort plaifante , 8t 
)*at ri de tout mon cœur de la bonne foi avec la- 
quelle votre ami foutient une opinion aufli peu rai- 
fonnable que la fienne ; mais cela ne m'a peint du 
tout furpris ; ce n'eft pas d'aujourd'hui que les plus 
méchants ouvrages ont trouvé de finceres protec- 
teurs * & que des opiniâtres ont entrepris de combat- 
tre la raifon à force ouverte. Et » pour ne point vous 
citer ici des exemples du commun ; il n'eft pas que 
vous n'ayiez oui parler de cet empereur qui préféra 
les écrits d'un je ne fais quel poète , aux ouvrages 
d'Homère, & qui ne vouloit pas que tous les honv 
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mes enfemble, pendant près de vingt (iecies, tuffetK 
eu le fens commun. Le fentiment de votre ami a quel- 
que chofe (Fauffi monftrueux. Et , certainement , quand 
je fonge à la chaleur avec laquelle il va , le livre à la 
jrtain , défendre la Joconde de M. Bouillon , il me 
femble voir Marfife dans TAriofie (puifqu'Arîofte y a) 
qui veut faire confeffer à tous les chevaliers errants 
que cette vieille qu'elle a en croupe eft un chef-d'œu- 
vre de beauté. Quoiqu'il en foit , s'il n'y prend gar- 
de , fon opiniâtreté lui coûtera un peu cher ; & quel» • 
que mauvais patte-temps qu'il y ait pour lui à perdre 
cent piftoles, je le plains encore plus de la perte qu'il 
va faire de fa réputation dans l'efprit des habiles gens. 

Il a raifon de dire qu'il n'y a point de comparaifon 
entre les deux ouvrages dont vous êtes en dlfputfc , 
puifqu'il n'y a point de comparaifon entre un conte 
plaifant , & une narration froide ; entre une invention 
fleurie & enjouée , & une traduôion feche & rrifte. 
Voilà , en effet , la proportion qui eft entre ces deux 
ouvrages. Monfieur de la Fontaine a pris » à la vé- 
rité, fon fujet d'Ariofte; mais, en même temps, il 
s'eft rendu maître de fa matière : ce n'eft point une 
copie qu'il ak tirée un trait après l'autre fur l'ori- 
ginal ; c'eft un original qu'il a formé fur l'idée qu'A- 
riofte lui a fournie. C'eft ainfi que Virgile a imité 
Homère ; Térence , Ménandre ; & le Taffe , Virgile. 
Au contraire , on peut dire de M. Bouillon que 
c'eft un valet timide qui n'oferoit faire un pas fans le 
congé de fon maître , & qui ne le quitte jamais que 
quand il ne le peut plus fuivre : c'eft un traducteur 
«aigre & décharné ; les plus belles fleurs qu Ariofte 
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fiai fournit deviennent feches entre fes mains ; & , à 
i *ous moments , quittant le François pour s'attacher à 
^'Italien , il n'eft ni Italien , ni François. 

Voilà , à mon avis , ce qu'on doit penft r de ces deux 
pièces. Mais je paffe plus avant * & je foutiens que , 
non-feulement , la nouvelle de Moniteur de la Fontai- 
ne eft infiniment meîHeure que celle de ceMonfieur, 
mais qu'elle eft même plus agréablement contée que 
celle d* Ariofte. Ceft beaucoup dire , faris doute , & 
je vois bien que , par-là , je vais m'attirer fur les bras 
tous les amateurs de ce poète. Ceft pourquoi vous 
trouverez bon que je n'avance pas cette opinion fans 
l'appuyer de quelques raifons. 

Premièrement donc , je ne vois pas par quelle licence 
poétique Ariofte a pu , dans un poëme héroique & 
fèrieux , mêler une fable & un conte de vieille , pour 
' ainfi dire , aufli burlefque qu'eft l'hiftoire de Joconde.' 
Je fais bien , dit un poëte , grand critique , qu'il y a 
beaucoup de chofes permifes aux poètes & aux peintres ; 
qu'ils peuvent quelquefois donner carrière à leur imagina^ 
lion 3 & qu'il ne faut pas toujours les refferrer dans Us 
bornes de la raifon étroite & rigoureufe : bien loin de leur 
vouloir ravir ce privilège ,je le leur accorde pour eux , & 
je le demande pour moi. Ce n'efl pas à dire toutefois qu'il 
leur fait permis pour cela de confondre toutes chofes , de 
renfermer dans un même corps mille efpeces différentes 9 
au£î confufes que les rêveries d'un malade , de mêler enfem-, 
ble des chofes incompatibles , d'accoupler les oifeaux avec 
Us ferpents , Us tigres avec les' agneaux. Comme vous 
voyez , Monfieur , ce poëte avoit fait le procès à 
Ariofte plus de mille ans avant qu' Ariofte eût écrit. En 
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effet, ce corps compotè de mille efpeces différentes ,~ 
n'eft-ce pas proprement l'image du poëme de Roland 
L furieux t Quy a-t-il de plus grave & de plu* 
héroïque que certains endroits de ce poëme ? Qu'y 
a-t-il de plus bas & de plus bouffon que d'autres? £t; 
fiuls chercher fi loin , peut-on rien voir de moins férieux 
que Yhtûoire de Joconde & d'Aftolfe ? Les avantu* 
res de Bufêon & de Lazarille ont-elles quelque ebofe 
de plus extravagant ? Sans mentir , une telle bafleflê 
eft bien éloignée du goût de l'antiquité ; & qu'auroit- 
on dit de Virgile , bon Dieu ! fi , à la defeente (FEnée 
dans lltalie il lui avoit fait conter par un hôtelier 
rhiftoire de Peau - d'âne , ou les contes de Ma meri 
l'Oy i car Fhtftoire de Joconde n'eft guère d'un au- 
tre rang. Que fi Homère a été blâmé dans fon Odyfi 
fée ( qui eft pourtant un ' ouvrage tout comique * 
comme Fa remarqué Ariftote) fi , dis-je , il a été 
repris par de fort habiles critiques , pour avoir mêlé 
dans cet ouvrage Fhiftoire des compagnons d'Ulyfle 
changés en pourceaux , comme étant indigne de la 
majefté de fon fujet ; que diroieiït ces critiques , s'ils 
voyoient celle de Joconde dans un poëme héroïque ? 
N'auroiçnt-ils pas raifon de s'écrier * que , fi cela 
eft reçu , le bon fens ne doit plus avoir de jurifdi&on 
fur les ouvrages d'efprit , & qu'il ne faut plus par- 
ler d'art ni de règles ? Ainfi , Monfieur , quelque 
bonne que foit d'ailleurs la Joconde dé FAriofte,il 
faut tomber d'accord qu'elle n'eft pas en fon lieu. 

Mais examinons un peu cette hiftoire elle-même. 
Sans mentir , j'ai de la peine à fouffrir le férieux avec 
lequel Ariofte écrit un conte fi bouffon. Vous diriei 
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■ue, non-feulement, c'eft une hiftoire très- véritable , 
pais que c'eft une chofe très-noble , & très-héroïque 
jHifil va raconter. Et certes , s'il vouloit décrire les 
[exploits d'un Alexandre , ou d'un Charlemagne , il 
ne débuterait pas plus gravement : 

Afiolfo Ri eU f Longobardi » quelîo 

A cui lafcib il fratcl Monaco il regno , 

Fà , ne la giovane^a fua , fi bello , 

Che mai poçh* altri giunftro à quel fegno. 

N*havria a fatica un talfatto a penne II o , 

A pelle 9 Zeujî , o fc vc alcun pin dcgno t &c. 

te bon méfier Lodovico ne fe fouvenoit pas , ou 
plutôt ne fe foucioît pas du précepte de fon Horace : 

Verfibus exponi tragicis res comica non yult. 

l Cependant il eft certain que ce précepte eft fondé 
\ tux la pure raifon , & que comme il n'y a rien de 
plus froid que de conter une chofe grande en ftyle 
bas , auffi n'y a*t-il rien de plus ridicule que de ra* 
conter une jjiftoire comique & abfurde , en termes 
graves & férieux , à moins que ce férieux ne foit 
affeftc tout exprès , pour rendre la chofe encore plus 
kurlefque. Le fecret donc , en contant une chofe ab- 
furde t eft de s'énoncer d'une telle manière que vous 
faniez concevoir au leâeur que vous ne croyez pas 
vous-même la chofe que vous lui contez ; car alors 
U aide lui-même à fe décevoir , & ne fonge qu'à rire 
de la pkûfanterie agréable d'un auteur qui fe joue 
,& ne lui parle pas tout de bon. Et cela eft fi véri- 
table , qu'on dit même affez fouvent des chofes qui 
Choquent dire&ement la raifon , & qui ne laiflênt pas 
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néanmoins de paner , à caufe quelles excitent à ri 
Telle eft cette hyperbole d'un ancien poète comique 
pour fe xnocquer d'un homme qui avoir une t 
lie fort petite étendue : Il poffïdoit, dit ce poète, ». 
terre à U campagne qui nétoit pas plus grande qu'une épi 
ire de Lacédémonien. Y a-t-il rien y ajoute . un ancie 
rhéteur , de plus abfurde que cette penfée ? Cependan 
elle ne laine pas de paffer pour vrai(êmbhu)le , parc 
qu'elle touche la paûxon ; je veux dire , qu'elle exci 
& rire. Et n'eft-ce pas , en effet , ce'qui a rendu fi a 
blés certaines lettres de Voiture , comme celles 
Brochet & de la Brene, dont rinvention eft abfiurie 
d'elle-même > mais dont il a caché les abfurdités par 
Fenjoument de fa narration , & par la manière plaifante 
dont il dit toutes chofes ? C'eft ce que M. D. L. F. a 
obfervé dans fa nouvelle; il a cru que dans un conte 
comme celui de Joconde , il ne falloit pas badiner 
ferieufement. Il rapporte , à la vérité , des avaature* 
extravagantes; mais il les donne pour telles ; par-tout il 
rît & il joue , & fi le ledeur lai veut faire un pro- 
cès fur le peu de vraifemblance qu'il y a aux chofes 
qu'il raconte , il ne va pas,, comme F Ariofie , les ap- 
puyer par des raifons forcées , & plus abfurdes encore 
que la chofe même ; mais il s'en fauve en riant , & en 
fe jouant du ledeur, qui eft la route qu'on doit tenif 
en ces rencontres : 

Ridieulum aert 
Fortiàs ac mtl 'ms magnas pUrumque ficat ru» 

Ainfi , lorfque Joconde > par exemple , trouve fi 
femme couchée entre les bras d'un valet , il n'y a pas 
d'apparence que % dans la fureur , il n'éclate contre elle, 
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MB, du moins, contre ce valet. Comment eft-ce donc 
ni'Anofte fauve cela ? Il dit que la violence de l'amour 
Bè lui permit pas de faire ce déplaifir à fa femme : 

Ma , ia Vamor cht porta. , al fuo difpetto , 
A Vingt ata mogUtr , li fk interéatto. 

| Voilà 9 fans mentir , un amant bien parfait ; & Céladon 
[ ai Sylvandre ne font jamais parvenus à ce haut degré 
[de perfection. Si je ne me trompe , c'étoit bien plu* 
1 tôt là une raîfon , non-feulement pour obliger Joconde 
| à éclater , mais c'en étoit aftez pour lui faire poignarder 
dans fa rage fa femme , fon valet & foi-même , puif- 
, qu'il n'y a point de paffion plus tragique & plus 
I Violente que la jaloufie , qui naît d'un extrême amour» 
£t certainement fi les hommes les plus fages & les plus 
«modérés ne font pas maîtres d'eux-mêmes , dans la cha- 
leur de cette paffion , & ne peuvent s'empêcher quel- 
quefois de s'emporter jufqu'à l'excès pour des fujet» 
fort légers , que devoit faire un jeune homme comme 
Joconde , dans les premiers accès d'une jaloufie auffi 
bien fondée que la fienne ? Etoit-il en état de garder 
encore des mefures avec une perfide pour qui il ne 
pouvoir plus avoir que des fentiments d'horreur & de 
mépris ? M. D. L. F. a bien vu l'abfurdité qui s'en- 
fuivoit de là ; il s'eft donc bien gardé de faire Joconde 
amoureux d'un amour romanefque & extravagant : 
cela ne ferviroit de rien , & une paffion comme celle-là 
n'a point de rapport avec le caraâere dont Joconde 
nous efl dépeint , ni avec fes avantures amoureufes. 
U l'a donc repréfenté feulement comme un homme 
perfuadé à fond de la vertu & de l'honnêteté de fa 
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femme. Ainfi , quand il vient à reconnoître l'infidélité 
de cette femme , il peut fort bien , par un fentimeat 
«T honneur , comme le fuppofe Monfieur de la Fontaine, 
n en rien témoigner , puifqu'il n'y a rien qui fade plus 
de tort à un homme d'honneur en ces fortes de Rencon- 
tres, 4jue l'éclat: 

Tous deux dormoient % dans cet abord è J oc on dé 
Voulut les envoyer dormir en l'autre monde j 

Mais cependant il n'en fit rien , 

Et mon avis eit qu'il ht bien. 

Le moindre bruit que l'on peut faire* 
En telle* affaire , 

Eft le plus sur de la moitié : 

Soit par prudence , ou par pitié f 

Le Romain ne tua perfonne , &c. 

Que fi Ariofte n'a fuppofé l'extrême arrioiir de là* 
conde que pour rbnder la maladie & la maigreur qui 
lui vint enfuite,cela n'étoit point riéceflaire , puifque 
la feule penfée d'un affront ri'eft que trop fuflifanw 
pour faire tomber malade un homme de Cœur. Ajou* 
tez à toutes ces raifons, que l'image d'un honnête hon> 
me lâchement trahi par une ingrate qu'il aime , tel 
que Joconde nous eft repréfenté dans l'Àriofte , a 
quelque chofe de tragique , & qui ne vaut rien dans 
un conte pour rire > au lieu que la peinture d\m mari 
qui fe réfout à fauffrir diferettement les plaiftrs de ù 
femme , comme l'a dépeint Monfieur de la Fontaine , 
n'a rien que de plaifant & d'agréable , & c'eft le fu* 
jet ordinaire de nos comédies. Ariofie n'a pas mieux 
réufli dans cet autre endroit où Joconde apprend ail 
roi l'abandonnement de fa femme avec le plus laid 
jnonftre de fa cour. Il n'eft pas vratfèmblable que 11 
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Lrpi n'en témoigne rien. Que fait donc l'Ariofte pouf 
Brader cela ? Il dit que Joconde , avant que de décou- 
ftrir ce fecret ail roi , le fit jurer fur le faint Sacre" 
MBent , ou fur YAgnus Dei , ce font fes termes , qu'il 
ne s'en reftentiroit point. Ne voilà-t-il pas une inven- 
tion bien agréable i Et le faint Sacrement n'eft-il pas 
là bien placé ? Il n'y a que la licence Italienne qui 
.puîfle mettre une femblable impertinence à couvert , 
M de pareilles fottifes ne fe foufftent point en Latin 
Ai en François* 

Mais comment eft-ce qu'Ariofte fauvera toutes les 
autres abfurdités qui s'enfuivent de là ? Où eft-ce 
que Joconde trouve fi vite une hoftie confacrée , pouf 
feire jurer le roi ? Et quelle apparence qu'un roi s'en- 
gage ainfi légèrement à un fimple gentilhomme , par 
un ferment fi exécrable ? Avouons que M. D. L. F. 
s'eft bien plus fagement tiré de ce pas par la plaifan- 
terie de Joconde qui propoie au roi , pour le confo- 
rter de cet accident , l'exemple des rois .& des Céfars f 
Jfi& avoient fouffert un Temblâtile malheur avec une 
' confiance toute Héroïque ; & peut-on en fortir plu* 
agréablement qu'il fait par ces vers ? 

» 

Mais enfin il le prit en homme de courage, 
En galant homme , & pour le faire court , 
En véritable homme de cour. 

Ce trait ne vaut-il pas mieux lui feul que tout Je 
■ férieux de l'Ariofte ? Ce n'eft pas pourtant qu'Ariofte 
Î n'ait cherché le plaifant , autant qu'il a pu, Et on peut 
dire de lui ce que Quintilien dit de Démofthene 5 
Non difplicuiffc illi jocos , fed non contigijfe ; qu'il ne 
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firyoit pas les bons mots , mais qu'il ne les trouvoit pas; , 
car quelquefois de la plus haute gravité de fon ftyle , 
il tombe dans des baffefles à peine dignes du burlefque. 
En effet , qu'y a-t-il de plus ridicule que cette longue 
généalogie qu'il fait du reliquaire que Joconde reçut 
de fa femme en partant ? Cette raillerie contre la re- 
ligion n'eft-elle pas bien en fon lieu ? Que peut-on 
voir de plus fale que cette métaphore ennuyeufe , : 
prife de l'exercice des chevaux , de laquelle Aftolphe 
& Joconde fe fervent pour fe reprocher l'un à l'autre 
leur paillardife ? Que peut-on imaginer de plus froid | 
que cet équivoque qu'il emploie à propos du retour 
de Joconde à Rome ? On croyoit , dit-il , qu'il étoit ; 
allé à Rome , & il étoit allé à Corneto : 

Creieano che ia lor fi foffc tolto 

Per gin a Roma , e gito tra a Corneto* 

Si M. D. L. F. avoitmis une femblable fottife dans 
toute fa pièce , trouveroit-il grâce auprès de fes cen- 
feurs ? Et une impertinence de cette force n'auroit-elle 
pas été capable de décrier tout fon ouvrage , quelques 
beautés qu'il eût d'ailleurs ? Mais certes il ne failoiî 
pas appréhender cela de lui. Un hommé formé , com- 
me je vois qu'il l'eft , au goût de Térence & de Virgile, 
ne fe laifle pas emporter à ces extravagances Italiennes , 
& ne s'écarte pas ainfi de la route du bon fens. Tout 
ce qu'il dit eft fimple & naturel , & ce que j'eftime 
fur-tout en lui , c'eft une certaine naïveté de langage , 
que peu de gens connoiffent , & qui fait pourtant tout 
l'agrément du difcours. C'eft. cette naïveté inimitable 
qui a été tant eflimée dans les écrits d'Horace & de 

Térence» 



S ¥ K LA J O C O K D K. I7} 

îérence , à laquelle ils fe font étudiés particulièrement, . 
jafquà rompre pour cela la iriefiire é* leurs vers , 
comme a fait M. D. L. F. en beaucoup d'endroits, 
Én effet 9 c'eft ce molle & ce faccium qu'Horace at- 
tribue à Virgile , & qu'Apôllon ne donne qu'à fe* 
fiivoris. En voulez-vous dc$ exemples ? 

Marié depuis peu $ content je njen fais rien : 

Sa femme avoit de la jeuneflfe , 

De la beauté • de la dêlicateflfe ; 
Il né tenoit qu'à lui qu'il ne s'en trouvât biert. 

Srll eût dit (implement que Joconde vivoit content* 
avec fa femme , fon difcours auroit été affez froid p. 
nais par un doute où il s'embarrafle lui-même , (8F 
qui ne veut pourtant dire que la même choie , il en- 
joué fa narration , & occupe agréablement le leâeufr 
C'eft airrit qu'il faut jiïger de ces vers de Virgile dan* 
une de fes églogues , à propos de Médée , à qui une 
foreur d'amour & de jaloufie avoit fait tuer fes en-: * 
faits: 

Crudeli* mater magis an puer improbus illt ? 
lmprobus illt puer , crueUlis tu quoque mater, 

U en cft de même encore de cette réflexion que? 
Êiit M. D. L. F. à propos de la défolation que fait 
paroître là fémnîe de Joconde f quand fon mari eft 
prêt à partir ' 

Vous autres bonnes gens auriei cru <fue la Dame 

Une heure après eût rendu l'ame ; 
Moi qui fais ce que c'eft que l'efprit d'une femme , &c\ 

Je pourrois vous montrer beaucoup d'endroits de fa- 
même force ; mais cela ne feryiroit de rien pour cop* 
Tomt, IL 4 
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vaincre votre ami , ces fortes de beautés font celles 
qu'il faut fentir , & qui ne fe prouvent point Ceft 
ce h ne fais quoi qui nous charme , & (suis lequel la 
beauté même n'auroit ni grâce , ni beauté ; mais après 
tout , c'eft un Je ne fais quoi , & fi votre ami eft aveu-* 
gle , je ne m'engage pas à lui faire voir clair ; & c'eft 
auffi pourq uoi vous me dispenserez , s'il vous plaît , de 
répondre à toutes les vaines objeéHons qu'il vous a 
faites ; ce fereit combattre des fantômes qui s'évra- 
nouiffent d'eux-mêmes , & je n'ai pas entrepris de 
dxâxper toute» les chimères qu'a eft d'humeur à fe 
former 4aos t'efprit. 

Maa îi y x deux difficultés , dites-vous , qui vous 
ont été proposées par un fort galant homme , & qui 
fast capables de vous embarraûer. La première re- 
garde Tcndroit où ce valet d'hôtellerie trouve moyen 
de coucher avec la commune naîtrefle d'Àftolphe & 
de Joceoé» , a* milieu de ces deux galants ; cette 
aventure , dit-on , paroît mieux fondée dans l'origj- ( 
nal , parce qu'elle fe paffe dans une hôtellerie où 1 
Aftolphe & Joconde viennent d'arriver fraîchement, I 
& d'où ils doivent partir le lendemain , qui eft une J 
vaifoa fùffiiànte pour obliger ce valet à ne point perdre ] 
de temps , & à tenter un moyen , quelque dangereux J 
qu'il puiffe être , pour jouir de fa maîtrefle ; parce J 
que , s'il laifle échapper cette occafion , il ne la pourra 
plus recouvrer j au lieu que dans la nouvelle de M. D. 
L. F, tout ce myftere arrive chez un hôte où Aftolphe 
& Joconde font un aflez long féjour ; ainfi , ce valet 
logeant avec celle qu'il aime , & étant avec elle tous 
les jours , vraifembhrbiement il pouvoit trouver «Tau- 
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très voies plus iures pour coucher avec elle , que cette 
dont il fe fert. A cela je réponds que » fi ce valet a 
recours à celle-ci , c'eft qu'il n'en peut imogker de- 
meilleure , & qu'un gros brutal , tel qu'il nous eft i e- 
pré&iité par M. D. L, F. , & tel qu'il devdit êtoeea 
effet , pour faire une entreprise comme celle-là , tSk 
è>rt capable de ha&rder tout pour fe ûtis&tre , & a'* 
pas toute la prudence que pourrait avoir un honnête» 
homme* II y aurait quelque ckofit à dire , £ M IX 
1* F. nous l'avôk représenté coauee un «ftouçeu*. 
de roman , tel qu'il eft dépeint dan» ÀvioAe » qui *'% 
pas pris garde que ces paroles de teadrefle & de pa&ott 
qu'il lui net dans la bouche , font fort bonnes poyr un 
Tire is, mais ne cdovieraeiat pas trop bien à u» irtule- 
fier. Je foutiens x en fécond Heu » que la même ration 
qui , dans ArioAe , empêche tout un jew ce valet & 
cette fille de pouvoir exécuter leur vofa&tà ; cette 
même raifon , disr je , a pu fubfifter ptafieurs. jours , & 
qu'ainfi étant continuellement ohfervés i'uà & l'autre 
par les gens tfAftolphe & de Joconde , & par lés 
autres Valets de l'h^tettewe , il n'eft pas en leur pou- 
voir d'accomplir leur deflein , fi ce n'eft la nuit* 
Pourquoi donc , me direz^vous , M. D. L. F. n'a-t-il 
point exprimé cela ? Je foutiens qu'il n'étoit point 
obligé de le faire , parce que cela fe fuppofe aifément 
de foi-même , & que tout l'artifice de la narration 
confifte à ne marquer que les circoaftances qui font 
abfalument nécefiaires. Ainfi , par exemple , quand je 
dis qu'un tel eft de retour de Rome ; je n'ai que 
feirq de dire qu'il y étoit allé , puifque cela s'enipit 
de là aêceffairement. Dç même , lorfque dans la noui 

Sij 
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velle de M. D. L. F. la fille dit au valet qu'elle tê 
lui peut pas accorder fa demande , parce que , fi elle? 
le faifoit , die perdroit infailliblement l'anneau qu'Aftol» 
phe & Joconde lui avoient promis ; il s'enfuit de là 
infailliblement qu'elle ne lui pourvoit accorder cette 
demande (ans être découverte : autrement, l'anneau 
n'auroit couru aucun rifque, Qa'étoit-il donc befoût 
que M. D. L. F. allât perdre en paroles inutiles le 
temps qui eft fi cher dans une narration ? On me 
dira» peut-être , que M. D. L. F. » après tout * n'avoit 
que faire de changer ici l'Ariofte ; mais qui ne voit 
au contraire, que par-là il a évité?une abfttrdité mani* 
fefte , c'eft à favoir ce marché qu' Aftolphe & Joconde 
font' avec leur hâte , par lequel ce peré vend fa fille 
à beaux deniers comptants? En effet , ce marché n'a- 
tA pas quelque ebofe de choquant , ou plutôt d'hor- 
' rible ? Ajoutez que dans la nouvelle de M. D. L. F« 
Aftolphe & Joconde font trompés bien plus phufam- 
ment ; parce qu'ils regardent tous deux cette fille , 
qu'ils ont abufée , comme une jeune innocente , à 
qui ils ont donné , comme il dit , 

La premier» leçpn clu plaifir amoureux ; 

Au lieu que dans FAriofte c'eft une infâme qui va 
courir le pays avec eux , & qu'ils ne fauroient re- 
garder que comme une garce publique. 

Je viens à la féconde objeâion. Il n'eft pas vrai' 
femblable , vous a-t-on dit , que quand Aftolphe & 
Joconde prennent la réfolution de courir eniemble lo 
pays , le roi , dans la douleur où il eft , fort le pre- 
mier qui s'avife d'en faire la proportion , & il ftabli 
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^u'Àriofte ait mieux réuffi de la faire faire par Joconde. 
Je dis que c'eft tout le contraire , & qu'il ity appoint 
d'apparence qu'un Simple gentilhomme raûe à us 
roi une proportion fi étrange que celle d'abandonner 
ion royaume , & d'aller expofer fa perfonne en des 
pays éloignés , puifque même la feule penfée en eft 
coupable ; au lieu qu'il peut fort bien tomber dans 
Fefprit d'un roi , qui fe voit fenfiblement outragé en 
fon honneur , & qui ne fauroit plus voir fa femme 
qu'avec chagrin , d'abandonner fa cour pour quelque 
temps , afin de s'ôter de devant les yeux un objet qui 
ne lui peut caufêr que de l'ennui. 

Si je ne me trompe , Monfieur^ voilà vos doutes 
affez bien réfolus ; ce n'eft pas pourtant que {de là 
je veuille inférer que M. D. L. F. ait fauvé toutes 
les abfurdités qui font dans l'hiftoire de Joconde: 
il y auroit eu de l'abfiirdité à lui-même d'y penfer ; 
ce ferott vouloir extravaguer fagement , puifqu'en 
effet , toute cette hiftoire n'eft autre chofe qu'une 
extravagance affez ingénieufe » continuée depuis un 
bout jufqu'à l'autre. Çe que j'en dis n'eft feulement que 
pour faire voir qu'aux endroits où il s'eft écarté de 
l'Ariofte , bien loin d'avoir fait de nouvelles fautes. , 
il a reâifié celles de cet auteur. Après tout , néanmoins 
• il feut avouer que c'eft à l'Aripfte qu'il doix fa prin- 
cipale invention. Ce n'eft pas que les chofçs qu'il a. 
ajoutées de lui-même , ne piuTent entrer en parallèle 
avec tout ce qu'il y a de plus ingénieux dans l'hiftoire - 
de Joconde. Telle eft l'invention du livre blanc que 
nos deux aventuriers emportent pour mettre les 
. nom de celto qui ne ferment pqs rebelles à leurs 
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voeux ; car cette badiner ie me femble bien auffi agite 
Me que tout le refte du conte. U n'en finit pas moins 
tire de cette pbûfànte contefbtkm qui s'émut entre 
Aftolpbe & Joconde , pour le pucelage de leur corn* 

qui n'étoit pourtant que les reftês 
d'un valet. Mais , Monfieur , \c ne veux point chicaner 
msà à propos; détonons* fi vous voulez, à l'Ariofte toute 
la gloire de l'in v ention ; de lui dénions pas le spifec qui 
1m eft fortement du , pour l'élégance ,.la netteté , & 
h. brièveté initnkablè avec laquelle il dit tant de cbofes. 
en fi peu de mots ; ne rabotons point malirieufement , 
en faveur de notre nation , le frius ingénieux auteur 
*fces derniers fiecles j mais que les grâces & les ckattncs 
de ïôn çfprit ne nous enchantent pas de telle forte* 
quHAs nous empêchent de voir les fautes de jugement 
qtfd a faites en pntfièurs endroits ; Sç quelque harmflr 
tne de vers dont il nous frappe l'opeiHe , confeflbas 
que M. D. L. F. ayant conté plus plaifamoient une 
«ihofe três-plaîfaflte , il a «lieux compris l'idée & le 
toaifeclere de la narration. 

Après cela , Aionfiéur > je ne penfe pas que vous, 
'voulu/nez exiger de moi de vous marquer ici exaéte- 
• nient tous les défauts qui font dans'la pièce, de Monfieur 
Bouillon : j'aunerois autant être condamné à faire, 
l'analyfe exafte d'une chaînon du Pont-neuf par les 
règles de la poétique d'Ariftote. Jamais ftyle ne fat 
'plus vicieux que le fien , & jamais ftyle 4ie fut pins 
éloigné de celui de M. D. L. F. Ce n'eft pas , Mon-* 
fieur , que je veuille faire pdfer ici l'ouvrage de M. 
£>. L. F. pour un ouvrage fans défauts ; je le tiens mfo 
|a$ant, homtne pour tomber d accord lui : jn^flBe cfc 
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ligencçs qui s'y, peuvent rencontrer : & où ne 
»'cn«encontre-t-il point i U fufl^t pour moi que le bon 
rjpaffe infiniment le mauvais , 6c c'eft affez pour fairç. 
[un ouvrage excellent : 

• • . Ubi plura nittnt in çarminc , mon egQ f4uçh 
Ojftndar maculU. 

Il n'en çft pas ainfi de Moniteur Bouilkm* c'eft 
un auteur fec & aride ; toutes fts expreffiows forit 
.rudes & forcées ; il ne dk jamais rien qui ne puiffo 
nfctre mieux dit , 8c qu'il ne bronche à chaque ligne : (on 
'ouvrage eft moins à blâmer pour les fautes qui y font , 
que pour Fefprit 8c le génie qui n'y eft pas. Je ne doute 
point que vos fentiments en cela ne foient d'açcord 
?vec les miens ; mais s'il vous femble que j'aille trop 
avant , je veux bien , pour l'amour de vous, ine&irç un 
effort , en examinant feulement une page : 

Aftolphe , roi' de Lombaf die , 
A qui Ton frère , plein de vie , 
Laiffa l'empire glorieux 
Pour fe faire religieux , 
Naquit d'une forme fi belle , 
Que Zeuxis & le grand Apelte * 
Pe leur dofte & fameux pinceau * 
N'ont jamais rien fait de fi beau. 

Que dites-vous de cette longue période ? N*eft<e> 
pas bien entendre la manière de conter , qui doit 
être (impie & coupée , que de commencer une nar- 
ration en vers , par un enchaînement de par61es à pçin& 
fupportable dans l'exorde d'une oraifon i 

A <|ui foji frère plein de vic# 



a8o Dissertation 

Plein de vie eft une cheville , d'autant plus qu'il 
n'eft pas du tçxte. M. Bouillon l'a ajouté de fa grâce ; 
car il n'y a point en cela de beauté qui l'y ait contraint* 

Laiflk l'empire glorieux, ' 

Ne femble-t-il pas que , félon M Bouillon , il y a 
un empire particulier des glorieux, comme il y a 
un empire des Qttomaris & des Romains , & qu'il a 
dit l'empire glorieux , comme un autre diroit l'empire 
Ottoman , ou bien il faut tomber d'accord que lemqt 
de glorieux en cet endroit-Là eft uns cheville , & une 
cheville grofliere & ridicule. 

pour fi faire religieux f 

Cette manière <Ie parler eft baflè , & nullement 
poétique* 

Naqujt d'une forme û belle. 

Pourquoi naquit ? N'y a-t-il pas des gens qui naiflént 
fort beaux , & qui deviennent fort laids dans la fuite du 
temps ? Et , au contraire , n'en voit-on pas qui viennent 
fort laids au monde , & que l'âge enfuitç embellit? 

Que Zeuxis & le grand Apelle. ' 

» 

On peut bien dire qu'Apelle étoit un grand peintre ; 
mais qui a jamais dit le grand Apeile ? Cette épithete 
de grand tout funple ne fe donne jamais qu'à des 
conquérants 8ç à nos faints. Qn peut bien appeiler 
Çicérpn un grand orateur ; mais il feroit ridicule de 
dirç le grand Çiccron ; & cela auroit quelque chofe 
d'enflé & de puérile. Mais qu'a fait ici le pauvre Zeuxis 
jpour demeurer fans épithete , tandis qu'Apelle eft k 
grand Apellç ? San? mentir , il eft bien malheureux 
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que la mefure du vers ne Fait pas permis ; car il au-* 
roit été du moins le brave Zeuxis. 

De leur do&e & fameux pinceau , 
N'ont jamais rien Sait de fi fyeau. 

Il a voulu exprimer ici la pénfée de FAriorte ; 
ifliè quand Zeuxis & Àpelle auroierit épuifé tous leurs 
efforts pour peindre une beauté douée de toutes les 
perfections , cette beauté n'auroit pas égalé celle 
<f Aftolphe. Mais qu'il y a mal réufli , & que cette 
' ÉÇôn de parler eft groffiere , ri ont jamais rien fait dê r 
fi beau , de leur pinceau. 

1 Mais fi fa grâce fans pareille. 

y Sans pareille eft là une cheville ; & le Poète n'a 
! pas pu dire cela d'Àftolphe , puifqu'il déclare dans 
| la fuite qu'il y avoit un homme âuffi beau que lui , 
! c eâ à favoir Joconde. 

Etoit du monde la merveille* 

Cette tranfpofition ne fe peut foufFrir. 

Ni les avantages que donne 
Le royal éclat de fin fang» 

Ne dirièz-vous pas que le fang des Aftolphés di 
Lombardie eft ce qui donne ordinairement de l'éclat ? 
Il falloit dire , ni les avantages que lui donnoit le 
>oyal éclat de fon fang. 

Dans les Italiques provinces. 

» 

Cette manière de parler fent le poëme épique 9 oit 
même elle ne feroit pas fort bonne , & ne vaut rien 
du tout dans un conte , où les façons de parler doivent 
fere ûmples & naturelles, 



Elevoicnt au dcffus des anges. 

Pour parler François , il fidloit dire : élevoiôrit ail 
deflus de ceux des anges. / 

Au prix des charmes de fin corps* 

De fin corps , eft dit baflenient & pour rimer: il 
failoit dire,<fc fa beauté. 

Si jamais il avoit vu naître. 

Naître eft maintenant auffi peu néceflaire qu'il l'étoit 
tantôt. 

Rien ne fut comparable À lui. 

Ne voila-t-il pas de Jolis vers ? 

Sire , je crois que le Soleil 
N'a jamais rien fait de pareil , 
Si ce n'eft mon frère Joconde , 
Qui n'a point de pareil au monde. 

Le pauvre Bouillon s'eft terriblement embarraflfe 
dans ces termes de pareil & de fans pareille : il a dit 
là-bas que la beauté d'Aftolphe n'a point de pareille ; 
ici il dit que c'eft la beauté de Joconde qui eft fans 
pareille : de là il Conclut que la beauté fans pareille 
db toi n'a? de pareille que la beauté fans pareille de 
Jocoride. Mais » fetff rhonaaew de TAriofle , que Mon- 
fieur Bouillon a fuivi en cet endroit , je trouve ce 
compliment fort impertinent ; puifqu'il n'eft pas vrai- 
femblable qu'un courtifan aille > de but en blanc , dire à' 
tin roi qui fe pique d'être le plus bel homme de fon 
fiede : J'ai un frère plus beau que vous. M. D. L. F. a 
bien fittt d'éviter cela , & de dire funplexpent que 
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te eettrtifen prit cette occafion de louer la beauté de 
feu frère , fans l'élever néanmoins au deflus de celle 
du roi. Comme vous voyez, , Monfieur , il n'y a 
pas un vers où iï n'y ait quelque chofe à reprendre * 
& que Quintilien n'envoyât rebattre fur l'enclume* 
Maïs en voilà affez ; & quelque réfolutioh que j'aie 
prife d'examiner la page entière , vous trouverez bon 
que je me faffe grâce à moi-même , & que je ne paffe 
pas plus avant* Et que feroit-ce, bon Dieu 1 fi j'allois 
rechercher toutes les impertinences de cet ouvrage , les 
mauvaifes façons de parler j les rudeiTes , les incon- 
gruités , les chofes froides & platement dites qui s'y 
rencontrent par- tout ? Que dirons-nous de cei murailles 
dont les ouvertures bâillent ? De ces errements quAflolpht 
& Joconde fuivenï dansées pays Flamands ? Suivre des 
errements , jufte Ciel ! quelle langue eft - ce là ? 
Sans mentir, je fuis honteux pour M. D. L. F. , de 
voir qu'il ait pu être mis en parallèle avec un tel 
auteur ; mais je fuis encore plus honteux pour votre 
ami : je le trouve bien hardi , fans doute , d'ofer airifî 
hafarder cent piftoles fur la foi de fon jugement ; s'il 
n'a point de meilleure caution , & qu'il fafle fouvent de 
femblables gageures , il eft au hafard de fe ruiner. 
Voilà * Monfieur , la manière d'agir ordinaire des 
demi-critiques , de ces gens , dis-je , qui , fous ombre 
d'un fens commun , tourné pourtant à leur mode , pré- 
tendent avoir droit de juger fou verainement de toutes - 
chofes , corrigent , difpofent , réforment , louent , ap- 
prouvent , condamnent tout au hafard. J'ai peur que 
votre ami ne foit un peu de ce nombre : je lui par- 
I donne cette haute eftime qu'il fait de la pièce de M. B. 
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je lui pardonne même d'avoir chargé fa mémoire de r 
toutes les fottifes de cet ouvrage ; mais je ne lui par-» 
donne pas la confiance avec laquelle il fe perfuade , 
que tout le monde confirmera fon (entiment. Penfe-t*il 
donc que trois des plus galants hommes de France ail- . 
lent , de gaieté de cœur 9 fe perdre d'eftime dans refprit 
des habiles gens , pour lui faire gagner cent piftoles ? 
Et depuis Midas , d'impertinente mémoire, s etf-ii trou- 
vé pçrfonne qui ait rendu un jugement fi abfurde que 
celui qu'il attend d'eux. Mais r IVtfonfieur A me fem- 
fcle qu'il y a aflez long-temps que je vous entretiens, 
& ma lettre pourrait à la fin pafler pour une differtatioa 
préméditée. Que voulez-vou» ? Ceft que votre ga- x 
geure me tient au cœur , & j'ai été bien aife de vous 1 
juftifier à vous-même le droit, que vous avez fur les 
cent piftoles de votre ami. J'efpere que cela fervira 
à vous faire voir avec combien de paffion je fuis * 



Votre, &c. 
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II» Le Roi Aftolphe fe mire , environné de fa cour; le 
' frere.de Joconde s'incline & lui parle. Vejlafnpe 

Ldoit être en regard & vis-à-vis la page I 
Joconde rentrant dans l'appartement de fa femme , 
trouve un Valet couché & endormi à côté d'elle ; 
il l'abandonne à fes remords. Vis-à-vis la page ç 

BL La Reine dans les bras de f<jn Nain. Vis-à-vis 
la page 8 

IV. La fille de l'hôtellerie confeffe à genoux le myf- 
> tere ; Aftolphe & Joconde lui donnent l'aimeati 
& l'argent promis. Vis-à-vis la page 18 



Le Cocu batTO et COUTENT. Il eft vêtu* en femitfe J 
il rentre avec précipitation dans fa maifon , l'A-* 
mant le pourfuit* Vis*k-vis la page 21 

Le Mari Confesseur* Il eft affisdansim confeffion^ 
nal, & fa feinme qui Fa reconnu lui explique Té* 
nigme de fa confefîion. Vis~àrvïs la page 27 

Le Savetier levé un rideau en s'avançant y & prend 
le billet que fa femme a reçu du Marchand y 
Tétonnement de celui-ci eft marqué par ion at* 
titude. Vïs'à-vis ta page 29 

Le PAYSAN qui avoh offenfi fin Seigneur eft à genoux £ 
il compte le? cent écus à fon Seigneur , deux Va-? 
lets armés de bâtons font dans l'enfoncement* 
Fis-â^is la page jlj 

Le Muletier, Les Muletiers du roi parefuTent de* 
vant lui, tète mie. VU»à~vUla page 3 y 

La Servante justifiée. Elle eft à demi-reoverfée fur 
Therbe , fon maître incliné l'embrafle m 9 la voifintf 
les regarde de fa fenêtre. Vis^à-vis la page 40 

La Gageure des trois Commères. 

I. Les trois Commères font leur gageure à table. Vis* 
â-yisja pagt jÀ 
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îf. Prémfertôur. Le mari eft dans fori fit ; fia femme 
debout en écarte avec un dépk fimulé la fawTe 
chambrière. Vh-k+vU la page t 48 

fil. Second tour, le mari monte fur le poirier ; à 
meftire qu'il defcend , fon valet Te r'habille & 
fa femme ferajufte. Vi&à-vis la page ji 

ÎV. Trtriéeme tôur. Le Valet de l'Amant eft aur ge- 
noux du mari armé de fabre , hallebarde &bayon-> 
nette } deux femmes & un homme foiit dans 
renfoncement. Fu-à^vis la page 

U Calenùrïer ttes Vieillards. Le Vieillard & fa 
femme s'eiirr etiennent dans le vaifleau ; le Cor-* 
faire les obferve par une embrafure. Vis-à-vis 
la page j8 

À FemMe a Vaîie > Galant escroc. Le mari affia*. 
devant une table feuilleté un régiftre ; l'Amant 
eft debout à côté de lui , la femme eft derrière* 
Vïs*à*vis la page 6$ 

Ûft ne sV&ise Jamais t>E tôùf. tJne fuïvafttè jette 
par une fenêtre une Corbeille pleine d'ordures' fur' 
la Dame qui entre au logis , aidée de deux au- 
tres femmes , & commande à fa Duègne d'aller 
lui chercher des habits. VU-à*vis la page 
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Le Gàscon puni. Il eft fur fon feant dans un lit; une 
jolie femme en fort à demi-nue , & fe jette dans 
les bras d'une autre femme ; un jeune homme 
éclaire l'intérieur du lit Vis-à-vis la page 73 

La Fi ancéedu Roi de Garbe. 

L Hifpal nage avec l'Infante fur fon dos , & gagne le 
rocher fur lequel il faifit une branche d'arbre. Vis- 
à-vis la page 81 

IL Hifpal & l'Infante font affisau fond d'iuie grotte; 
Hifpal explique fes defirs à l'Infante , qui l'é- 
coute , incertaine , tremblante & à demi-vaincue. 
Vis-à-vis la page $6 

Iïï. La feene eft dans un pavillon , llnfante échue par 
le fort au Gentilhomme , fait iigne à & fuivante 
defe retirer. Fis-àvis la page 9$ 

La Coupe enchantée. Renaud à table , dans une 
(aile du château, avec nombreùfe compagnie, 
refufe du boire dans la coupe. Vts-à-vis la page 106 

Le Faucon. 

I. Frédéric donne un tournois à fa maîtrefle. Vis-à-vis 
l* pâge 114 

H* On voit l'intérieur d'une chaumière ; une Vieille 
eft dans renfoncement auprès de la cheminée 3 



là maîtreffe de Frédéric lui préfente une main 
qu'il arrofe de fes pleurs. Vis-à-vis la page 132 

Le Petit Chien qui fecoue de l'argent & des pierreries» 

I. Argie dans fon lit reçoit le Pèlerin ; une Suivante eft 
dans renfoncement ; une Vieille à terre , près du 
petit chien , ramafle les pierreries qu'il fecoue. Vis* 
à-vis la page 134 

IL Dans un palais magique Ânfelme fe profterne devant 
la Fée Manto y métamorphofée en More ; Argie 
les pbferve. Vis-àrvis la page 148 

« 

Faté if Anguille. Le valet dégoûté des pâtés d'an- 
guille y fe plaint à fon maître de n'avoir autre 
nourriture ; la feene fe pafle dans la cuifine. Vis- 
à-vis la page IJ4 

Le Magnifique eft affis auprès de la dame dans un 
fallon orné ; Aldobrandin dans renfoncement , 
4 a les yeux fur fa femme. Vis-à-vis la page 160 

La M atrône d'ÈpHese. On voit , dans un caveau fe- 
pulchral, la Matrone, fa Suivante & le Soldat ; les 
deux derniers tranfportent le corps du mari en* 
veloppéd'un linceuil. Une potence eft, apperçue 
au dehors. Vis-à-vis la page 168 

Belphégor. Le manant que le bourreau tient par les 
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cjieveux, feit battre la caiffe ; l'efprfc immonde 
fort du corps de la Princeffe en convulfion. La. 
fcen$ fe pafle fur unç pl^eç eu préfençe du Prince» 
VUrà-visU pagç 175 

La Clochette. Le jeune Villageois approche pour 
embrafler la fillette qu'il a attirée dans un bois* Vis* 
à-vis la pagç 187 

Le Glouton prêt k recevoir un remède, fe fait ap» 
porter la hurç de fon Efturgeon.^ is-à^vis la p. 190 

Les deux Amis font fous un berçeau dç feuillage % 
la fillette çft dçbou; au milieu d'eu<« Vis-à-vis Le 
P*$e x 191 

Le Juge i>e Meslb fiege ; deux Avocats s'approchent 
tirent la paille. Vis-à-vis la page, 193 

Alix mava.de eft au lit ; un Médecin lui tâte le pouls; 
un autre parle à un Laquais auquel Alix fait fïgnç 
d'aller çherçjier fpn Confefleur, Vis* à -vis l# 

P a S* i?3 

Le Baiser rendu. Le Payfan embrafle l'époufe du 
Seigneur ; deux Laquais fuivent la daine & foq 
mari. Vis-à«vis la page 194 

Sœur JgAWfE çft en prières -, TAbbefle & les Nonnç$ 
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4krvfcnnent,& fc voyentdans renfoncement. Vis- 
à-vis la page 19 J 

Imitation d'Anacréon. Un jeune Peintre travaille 
au portrait d'Iris. Vis-à-vis la page 196 

4utrt Imitation d'Anacréon. Un homme eft 
aflîs auprès du feu ; l'Amour s'échappe de fes 
bras apris lui avoir décoché une flèche. Vis-à- 
vis la page 197 
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Le titre gravé du tome II , vis-à-vis le titre imprimé; 

Les Oies de Frire Philippe. La fcene fe paffe fur 
une des places de Florence : un jeune homme 
s'échappe des bras d'un vieil Hermite, pour fe 
jetter dans ceux de deux jeunes Beautés. Vis-A-«vis. 
la page 1 

Richard Minutolo eft affis fur un fopha au fond 
d'une chambre j Catelle qui vient d'ouvrir les vo- 
lets de la-croifée , tombe à demi-pâmée en recon- 
connoiflànt fbn amant. Vis^à-vis la page & 

Les Cordeliers de Catalogne. La foule eft grande 
i l'entrée du couvent - 9 un Cordelier introduit Tuac. 
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dçs payantes ; un autre , chargé de choifir , r*. 
pouffe une vieille & fait avancer une jeune. Vis- 
à-vis la page ^ 

Le Berceau. Colette aflife fur la couchette avec fit 
mere , fe chauffe ; le berceau de l'enfant eft der- 
rière elles ; le pere aifis , met fes fouîiers. Vis-à- 
vis la page 2J 

L'Oraison de St. Julien. Renaud d'Aft eft dépouillé 
dans le bois par fes honnêtes compagnons de 
voyage. Vis-à-vis la page 

Ie Villageois qui cherche son Veau. Sous l'ar- 
bre le plus touffu de la forêt, le Galant s'ex- 
tafie aux genoux de fa Dame ; la tête du Vil- 
lageois perce l'épaiffeur du feuillage. Vis-à-vis U 
W 46 

L'Anneau d'Hans Carvel. Tandis que Carvel ron- 
fle auprès de Babeau, le Diable lui place la main. 
Vis-à-vis la page ^ 

THermite. Une mere préfente humblement fa fille à 
THermite, qui, fàifantmine delà refufer, la con- 
voite du coin de l'œil. Vis-à-vis la page 49 

Wazet de Lamporéchio. Mazet dort dans le jardin; 
deux Religieufes le confièrent avidement Vu* 

à-vis la pave 
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La Mandragore. Lucrèce cil au lit ; MefTer-Nicia lut 
préfente le prétendu Meûnier les yeux bandés ^ 
Ligurio éclaire l'intérieur du lit. Fis 'à- vis la 
page 6$ 

Les Rémois. La fcene eft dans la chambre du Peintre ; 
les deux Maris font dans un cabinet dont la porte 
eft entrouverte ; le Peintre conduit dame Alix à 
fon but , tandis que l'hôteffe va à la cave avec 
dame Simonette. Vis-à-vis la page 

La Courtisane amoureuse. Confiance va fe pla- 
cer en travers aux pieds du lit de Camille. Vis-à- 
vis la page 8f 

Nicaise. La jeune époufée fort du jardin ; Nicaife 
revient avec fon tapis ; mais le moment eft paflé. 
Vis-à-vis la page 96 

Comment l'esprit vient aux Filles. PèreBona- 
venture jette Life fur le lit de fa cellule. Vis-à~ 
vis la page 106 

L'Abbesse malade. L'Abbeffe entourée de fes Reli- 
gieufes & de deux Médecins , raifonne avec foeur 
Agnès fur le remède propofé. Vis-à-vis la p. m 

Les Troqueurs. Sire (^ydinet à table fous la feuillée 
d'un cabaret ? avec les deux Villageois & leurs fem- 
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mes* dreffe le contrat du troc, Vu-àrvis lap. itf 

Le Cas de Conscience. Anne , derrière des feules r 
promené (es regards fur un jeune garçon nud. 
Vis-à-vis la page 121 

Le Diable de Papefiguiere. Perrette montre au 
Dîableteau qui n'avoit rien vu , la balafre qu'elle 
lui dit avoir reçue de Phlipot. Vis-à-vis la p. 1 27 

Feeonde , ou le Purgatoire. Féronde , dans le ca- 
ve ju, eft corrigé de fa mécréance à coups de 
verges. Vis-à-vis la page 134 

Le Pseautier. En plein chapitre Ifabeau avertit FAb- 
beflê que fon Pfeauder eft un haut de chauffes. 
Vis-à-vis la page 141 

Le Roi Candaule & le Maître en Droit. 
I. La femme du Roi Candaule au bain. Vis-à-vis la p. 148 

IL Le Maître en droit pouffé en chemife dans fon école* 
Vis-à^vis la page 159 

Le Diable en Enfer. Dans la grotte de fon hermi- 
tage , frère Ruftic éveille Alibech & lui perfuade 
qu'il faut commencer par emprifonner le Diable. 
Vis-à-vis la page 16* 

La Jvment du Compère Pierre. La feene eft dans 
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lin étable ; Compère lierre , fes lunettes fur le 
nez , levé les mains au ciel pour le fuccès de la 
1 «nétamorphofe dont Meffire Jean s'occupe , 6c 
dont Magdelaine attend le réfultat. Vu-à^vis la 
page 169 

Les Luweîtes, Dans le chapitre du couvent v les 
Nonnettes nues entourent la Prieure» Les attitudes 
difent le refte. Vis-à-vis la page 176 

Le Cuvier. Tandis que le Tonnelier racle l'intérieur 
du Cuvier , fa femme & fon amant renouent leur 
entretien interrompu. Vis~à-vis la page 184 

La Chose impossible. Satan fe préfente au galant & 
à fa belle , & confeffe. qu'en effet la chofe propofée 
eft impofTible, Vis-à-vis la page 187 

Le Tableau. Dans une cellule jonchée de fleuré, une 
chaife fe rompt fous un lourdaud ; l'aftion des 
deux Nonnes eft reUtive au texte. Vis-à-vis la 
page 190 

Le Bast. Un Peintre reçoit de la femme de fon confrère, 
un baifer au moment où il lui peint un âne & 
ion bât. Vis<-à*vis la page 199 

Le Faiseur d'Oreilles et le Racommodeur dit 
Movxïs, Guillaume renvçrfç la femme d'André 



I 



ta 

fiit un Ht ,1e pauvre André caché dans une garde- 
robe près de falcove reçoit une jufte 'reftitu- 
tion. Vu-à-vis la page 200 

Le Fleuve ScaMandre. Cimon caché dans des rofeaux 
en fort , & furprend fa belle qui prenoit un demi- 
bain. VUràrvis la page- 20S 

La Confidente sans le savoir. Une femme bide 
& vieille , querelle un jeune homme debout de- 
vant elle» Vis-à*vis ht page 2 * y 

Le Remède. La gouvernante une feringue à la maûa » 
fe difpofe à donner le remède ; l'amant efl en 
pofture. Vis-à-vis la page 22t. 

Les Aveux indiscrets. On voit courir deux hommes, 
l'un bâté , l'autre fanglé ; le peuple s aflemble à 
leurs cris. Vis-à-vis la page 22 y 

Le Contrat. Le beau-pere affis dans fon cabinet , 
préfente le contrat à fon gendre, qui le reçoit* 
Vis-à-vis la page 230 

Les Qui-pro-quo. Une femme aimable paroît fur les 
degrés d'une cave ; devant elle eft fou mari , & 
dans l'enfoncement un jeune homme , l'étonne- 
ment des trois perfonnages dénote le Qui-pr+quo. 
Vis-à~vis la page 234 
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|La Couturière. Une Nonne fur le lit de fa cellule 
I reçoit entre fes bras fon amant déguifé en fille. 
| Fis-à-vis la page 3.4 J 

[Le Gascon. Deux Gafcons font à table au dehors 
d'un cabaret , la Servante va chercher du vin , 

| & tourne la tête , en exprimant du gefte le mot du 
conte. Vis-à-vis la page 247 

La Cruche. Jeanne renverfée fur le gazon auprès 
de fa Cruche & d'une fontaine, accepte la mort 
que Jean lui propofe. Vis-à-vis la page. 249 

Promettre est un & tenir, est un autre. Perrerte 
eft affife furie gazon : Jean, content de lui, s'en 
va. Vis-à-vis la page 25* 

Le Rossignol. Catherine & Richard font fur un 
lit fans draps ni couverture ; la mere obfervt 
& gronde entre fes dents; Richard écoute la 
proportion du pere. Vis-à-vis la page 2 53 
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N. B. Le Relieur placera cette Feuille à la 
fin du Tome premier 9 après la Table m 
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